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PRÉFACE 

BIBLIOGRAPHIQUE; 



Le christiauisme , en faisant son 

apparition sur la terre , a répanda la 

clarté au sein des ténèbres épaisses dont 

le monde était enveloppé depuis tant 

de siècles. En croulant au pied de la 

croix, le paganisme mit à nu toutes ses 

turpitudes, tous ses crimes j ses idoles, 

une fois tombées , ne présentèrent dans 

leurs ruines que de la pierre et du 

bois , et le voile du sanctuaire psTien 

étant levé , ou aperçut , non sans éton-* 

uementy dans ses mystères inf&Qie$, 

quelques vestiges du colle le plus rmr^y 

pectable : sous ces figui^es des faux. 

a 



n 

dieux, on reconnut des traits vénérés ; 
et , comjparant le mensonge avec la 
vérité j on dut conclure, à certaines 
marques , que l'un s^était indignement 
paré du vêtement de l'autre. Les défen- 
seurs et les soutiens de TÉglise naissante 
relevèrent ce qui était à terre, pour 
Texaminer; ils interrogèrent ie passé; 
ils s'autorisèrent des aveux des poètes 
et des liisumeiii ancieftSt etils prouvé 
reiit^ pièces ea maina, que ie culte des 
nations paonnes n'était qu'un composé 
d« pillage , de vols audacieux , fidts alix 
tradîliaiMi Mctées* Eorla àt cette uouf- 
velle position qu il VMûieni de prendre, 
ik attaquèrent saus relâche rédiiice 

cliancekiik lie la Fable, et finirent par 
lui eaiefer. sa denùàre pieiare.- 

t Les Pères de l'Église qui se distin^ 
guè^nt dans cette lutte glorieuse fu«* 

rtiit Tkéopkîle d'Antiodie Tatâm^ 



x 



ni 

Ai'uobe, Lactance, Eusèbe de Césarée, 
aaim Aagiistiii p e( beaucoup d aulret ' 
«acore» Aprèa eux^ lorsque la raligkm 
de Jésus eut cansolidé ses bases ^ et 
^'elle eut acquis la vénération des 
praples , on tàcka d'oublier les contai 
d)surdes , les folies du paganisme , et 
Fon s'inquiéta peu de ce qu'aVait été la 
fidde, et d'oii elle avait poiaé la plupart 
de ses récits, étisangement défigurés. 
Quelques siècles s'écoulèrent ainsi, sans 
qu'cm entrejMrit sérieusement de i echer- 
dker Torigitte des dieux que les peu^ 
plea avaient, beureusement abandons- 
nés. 

Quelques savant^ il eslrrai^ bâtirent 
à ce sujet de ridicules systèmes;- mais 
peu saisirent f même imparfaitement , 
la vérité qui^ cependant^ avait déjà été 
oonnue et indiquée à la uaiesance du 
duristianiame. Ck» sacnla ue furent 
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pénétréB qu'aux temps des Grotius^ des 
Jean Frice, des Scaliger f des HeinskiSy 

des VossiuSf des Seldenus et des £0- 
chart. Les sa vans, Huet, Jean Lcclerc, 
Thomassin, Lavaur^ continuèrent les 
trayaux des premiers; mais ce nest . 
véritablement qu'à l'apparition àcVHis- 
ioire des temps fabuleux , que le monde 
savant comprit l'importance d'une étude 
si intéressante pour la religion et pour 
la science. 

Les découvertes précieuses que Gué* 
rin du Rocher venait de faire excité- 
rent lardeur d auti*es savans » et de 
nouvelles lumières jaillireut du passé. 
Nous allons parler brièvement de quel* 
quesHBms des principaux ouvrages 
composés dans le but de prouver que 
presque tous les ruisseaux de la Fable 
découlent d'une source unique, des 
traditions primitives des Hébreux. Cet 



I 



examen sera de quelque utilité à ceux 
qui voudraient s'occuper d*un travail 
semblable au nôtre. * 

Saint Clément d'Alexandrie^ docteur 
de rÉglise (i) , fut un des chrétiens les 
plus ardens à montrer à nu toute la 
misère du paganisme* Dans son Ex/wr^ 
iaUon aux Gentils , il s'est appliqué k 
faire ressortir les folies de la Fable^ par 
la comparaison du culte des faux dieux 
wec celui des chrétiens* Ce savant 
homme était^ plus que tout autre^ capa** 
'Lie de traiter cette matièi e , à cause de 
ses Toyages et de ses grandes connais- 
sances sur la religion qu il avait aban-* 
donnée pour celle de Jésus -Christ. Dans 
ses Stromates ou Tapisseries , il revient 
souvent sur les sujets que nous nous 
proposons de traiter dans cet ouvrage ; 



( I ) Ce taÎDt TiTAÎt yen la fiir dn deaxiânw ttède. 
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ÉK^uis, pour décoiiYrir les belleft cboMB 
que renferment ses StromateSf il faut 
les parcourir eu Entier , parce que cTeit 
un recueil sans méthode ^ oii sont con-* 
signées pêle - mêle des instructions 
morales et théologiques. 
Eusèbe^ éyéque de Césarée, vers ht 
. fin du troisième siècle , nous a laissé 
deux monumens admirables : & Dé^ 
monslration éçangéliqiÊe et sa Pr^mm- 
tion éçfmgélique Malheureuenml 
il ne nous reste que dix livres de ces 
ouvrages savans y qu'on ne se lasse ja«- 
aÉais de consulter , tant il s y trouve de 
•cience et d'érudition. Ce qui 1^ i*end 
si précieux ^ c'est qu'ils sont remplis de 
citations d'auteurs perdus pour noiHy 
et dont les t^oignages appuient In»» 



(i) On en ft àamé à teisîédlifioiiy en 16379 «lec Sm 

venions de Domt el de ^Viipv 



■ 

I 
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lemeiit les preuves qu'Ensèiié sms 
eii^ûse dans ses recherches sur 
hles. Feraonne n'ignore que c'est à le- 
rêque de Césarée qius nous devons le 
Ismeux fragment de Sanch^mathoiû 

Saint Épiphane^ arcUeréque de Sala- 
mine, en Chypre, a aussi inséré dans 
ses livres un grand nombre de passage 
d éarivains , dont les œuvre» n ejuste»t 
plus» On consultera avec fruit ses di- 
yers traités , oii soMt rMMtlUes bea^- 
MQp de redMFcliBs que hd seid pou* 
vait âire, au moyen de la conaaîasani^e 
des langues de la terre, qu'il savait 
presque toutes. Le P. Petan now a 
donnât eu i'éditioii de» (mmges 
de ce saint docteor ^ en deux volumes 
m4bUo : en face du texte grec est une 
Torsion latine très -correcte. Théo* 
phile d'Ântioche^ Théodoret, ont aussi 
beaucoup tiavaillj^ à déiPdsqu^r Vido^- 



* 
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trie ; mais Arnobe mérite surtout la 
reconnaissance du monde savant et 
religieux. C'était l'homme de son 
temps (i) le plus versé dans la théolo^ 
gie paiemie, qu'il attaqua vivement 

' dans ses sept livres contre les Gentils. 

Cet ouvrage important a eu plusieurs 
mauvaises éditions; nous indiquons, 
comme la meilleure , celle de Leyde , 

•publiée en i65i , in-4"/ revue par 

-miustre Saumaise* 

Nous avons tiré de grandes lumières 
de la Cité de Dieu , le plus beau des ou- 
vrages de saint Augustin , et des divers 
traités du célèbre orateur Lactiince. 
Celui qui est intitulé de Fahâ HeU-' 
gione offre de savantes dissertations 
sur le pôlythéisme et Tiinité de Dieu ; 



(i) n^Taiitn troisième siècle. VoHiai TappeUe le Fat^ 

ton des ccrivaios eccl«sii4fiti^e8. ^ 




îx 

«m autre , bien coimu spus le nom de 
de Origine erroriSf renîejpme le» plus 
pdrécieuses recherohes sur rorigine. du 
ciUte païen , de$ f^ux dieux , de» tem- 
ples^ des sacrifices ; des augures et de 
la mythologie en général. Les moder* 
nés ont dû nécessaireiiieiit , recourir 
à cet excellent ouvrage et reproduire 
une partie des découvertes et des té- 
moignagesirréfragables qui s'y trouvent 
consignés. 

Parmi les modernes , nous rencou- 
irons une foule de savans^ s'occupant 
avec zèle et avec bonheur de plusieurs 
grands travaux sur la mythologie et 
rÉcriture-Sainte. Saums^ise prouve que 
le déluge de Noé a donné lieu aux poètes 
^'inventer leur fameux déluge de Deu-* 
Galion. Grotius ^ .Jean Priée , éclaircis- 
sent plusieurs points très-obscurs ; et 

^^^^ 

science à la recherche de 

0. 
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la Yéiitéé . (te ocmsulte avec fruit Im 
<Jb«dV!fiMr Mmr Psaumes (i) de ce 
deiniar imteiir* Ikmglitaiw ^ dbna m 

^Mecuêils sacrés {AmdêcUi sacm); Bon 
ipîa^ dans son Homère hébraïsaru , et 
daàs MU iSfi^MNsjS? homérisoM (2); scvont 
également utiles. Nous citons eneore 
les Parallèles sacrés et profanes (5)^ de 
Jeaa Bompâi t. Cet auteur est peu cou* 
nu ; c'est un^ de eeuit qui ont amtré 
avec le plus d'exactitude Toiigine «tos 
fables prises d^s la Genèse* 11 iaut 
avouer; malgré cela, que ses explica- 
tions sont trop succinctes y et que ^ ûgtr 
puis 9 on a autrement éciairci le sujet 



(i) Londres, i65o^m-£ol; 

.fcriptoiibus sacris, ^no ad ^ormam loqoemdi subnectitor 
Hesiodas OfnvpiÇMv. Oxford, i658, in-^o. 
(3) ParaUek sacra et pofai»,. âve DOtœ in Omn* Af^ 

hUl^f i^Î39, • . ' • 



«J 

Aft i OMtQiwe de Uimi , a fiât phinews 
f TMDê9QUêê la nhia grande uiiiité» 
. Les imvrages du sayant Huet sont dans 

4Àie qne noua recomiaandiaiia aa 
numsiration épan^éUquef oit règne la 
plus vaste éruditkin. 

la Méthode pour éiÊtiier les pôèUs 
i(mnB trais raliunes qail faut lire 
eulièrement. Le P« Tliomaasin, son 
auteiir^ yindiqiieiMMmrMaoilJiaFAble 
a été puisée , et naus y sMinice com- 
mentla poésie s^est enridbie des beautés 
de la> tradition bébraSqua ^ qu'elle a 
malheureusement rendue mécamaii- 
mble. 

La Géographie sacrée (i), de Samuel 
Bocharfc y est J'araenal oii oAt puisé toiis 
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ceux qui ont tenté d'expliquer les mys- 
tères 4u paganisme* Bochart possédait 
la plupart des langues orientales, et|e 
seul homme qu'on peut lui comparer ^ 
en fait d'érudition , est le savant Huet. 
' On lui a reproché des étymologies ha- 
sardées; malgré cela^ on n'hésite point 
à le placer au premier rang des auteurs 
qui se sont appliqués à découvrir les 
vols que les mythologues avaient faits 
aux traditions primitives. Son Phaleg , 
son Chanaan, qui traitent : le premier, 
de la dispersion des nations ; le second^ 
des colonies et du laim^ge des Fhéni-^ 
ciens^ sont indispensables à pelui qui 
.veut s'occuper de travaux sur les temps 
fabuleux et historiques. Vossius^ dans 
son ouvrage intitulé de Jdqlatriâ ^ et 
fieinsius , dans sou livre de perenni PJor 
Josophiây seront aussi, fort utiles. 
La Conférence de la Fable wec VHis-- 



imre S amie, par Lavaur» préftente de 

nouvelles découvertes ajoutées a celle» 
qu'avaient déjà fiules les* savaDS dont 
BOUS avons parlé plus haut* Il y a dai|s 
cet ouvrage ua piau régulier, une mé- 
thode suivie ; toutefois ou lui reproche 
;^uelque confusion et quelques erreurs 
dans les citations. Nous avons fait usage 
de ce que. Lavaur a dit de meilleur et 
do moins hasaidé. 

Jean Leclerc a ti*ès-bien expliqué 
plusieurs labiés dans sa Bibliothèque 
universelle^ et noiisY avons cité Lu u les les 
fois qu'il a offert quelque chose d'inté- 
ressant. On rencontre encore, dans les 
Mémoires de Tréwux (i)^ plusieurs 
fragmens du P. Tournemine, qui se 
proposait de composer un ouvrage* sur 
les partieade la mythologie qui ont un 
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nppml sensible a^ee TUsIrâne sainte.: 

ce projet n'a point été exécuté* 

Êtienne Fonrmont a le- premier teafeé 
d'expliquer tpute la Fable par le seal 
morceau (^ui nous reste de Sanchonia- 
Aon, he AottTeau système qu'il em- 
brasse renferme des eliMes du plus 
baut intérêt. Ses Méjiexums critiques 
sur les différens peuples (i) sont d'un 
savant éclairé, mais abscdii* L'abbé 
Michel Fourmont, s» frère ^ a partagé 
ses opinions^ et a expliqué la iabie 
d'Orion (2). 

L'abbé Banier se lira aVec pfadsk. 
Tout eu ramenant la my tholqgple à Tbis- ^ 
toii'<^ profane^ il avoue souvent les rap- 
ports évidens de la fable aveeica &its 
détaillés dans les livres aaciés. 
^aud ouvrage est très-estinM. 

(i) a YoL 1II-4*' 

(a) Mém^ 4i VjtcQdimk 4m hmanpHm^ t; f 4* 



0 _ 









• 
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\ L'abbéBerg^er avait Boiri un «ystème 
^posé à edim de Tdbbé Bmer : il n'a 
•rampé qae des Mégoém eit Mhd*di 
rencontrait de riÛ6liâre« fiergier s'aTOna 
vaincu à l'apparition de Y Histoire véti' 
rfatle des èemps /abmleuT : Vest ainai que 
le véritabk saaranC^vnic ae.dérâtor de . 
ses opinions^ dès qu'elles lui semblent 
erronées . 11 y a de la science dans ses re- 
marqaes sur Hésiode^ etnouanoQs som- 
mes servis de sa traduction lorsque noos 
laiv ou s dà ci ter les passages du poète gi^ec . 

U Histoire du ciel, de Pluche ^ offre 
encore un nonTem systèmet qmaooo»- 
sioné d'immenses reoberckes . très- 

précieuses pour ceux racine qui ne 

partagent point Topimon .du célèbre 
naturaliste. 

\J Histoire véritable des temps fabuleux, 
par Guérin: du Rocber ^ est venue affer- 
mir pour jamais la science que l^pbi- 
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losopLic et Fréret s'effoiçaient de re- 
mettre en dôute. Voici ce que l'autem* 
4e la Bibliotlièque du Nord (i) dit, au 
sujet de cette immortelle production du 
Bavant prêtre français : 

<c Xà' Histoire véritable des temps for 
bukux présente unie, découverte non 
moins importante pour le monde litté- 
raire ) que ne Ta été eelle de Christophe 
Colomb pour le monde politique ^ ou 
celles des Copernic et des Newton pour 
lâ physique et l'astronomie* 

9 line fallait pas moins qu'un hommé 
versé aussi profondément dans les lan- 
gues anciennes^ pour saisir le vrai dans 
cet amas immense deiables, dont lea 
écrivains grecs et égyptiens ont chargé 
rhistoire de leur pays» et quejeurs tra- 
ducteurs^ leurs commentateurs^ n'ont 

* 

(i) T. 6, juin 1778. 
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qu'embrouillé encore davantage par 
ilenrs Bupposiiionsy leurs systèmes et 
leurs fausses iaterprétations, et, pour 
1 déclarer le voile qui couvrait Tau tii|uité 
profane depuis tant de siècles, dont 
quelques savans ont essayé de soulever 
un coin , sans jamais entreprendre de le 
lever tout^à-fait. 

D Quel serviee M. du Jftcher ne rend- 
il pas à la religion » à la littérature , en 
démontrant que les histoires d'Égypte> 
^ si remplies de prodiges, si incroyables^ 
si absurdes en tant d'endroits , et sur • 
laquelle les savans de tous les pays ont 
hasardé tant de conjectures , que cette 
mythologie si monstrueuse des Grecs , 
prennent également leur source dans 
lÉcriture-Sainte mal entendue, tra- 
vestie en mille manières, et adaptée 
aux idées grossières des peuples qui y 
ont puisé les iaits héroïques dont ils 
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ont embelli leurs annales. C'est assurer 
aux livres saints une antiquité et une 
authenticité qu'on cherche à leur con- 
tester , par. Fexistence même des his- 
toires dont lis sont le fondement; c'est 
répandre le jour le plus Innonieiix sur 
les ténèbres de 1 antiquité. 

» Il résulte de la découverte de M. 
C. du Rocher que c'est dans ks Ihnres 
sacrés qull finit chercher les Téritahles 
annales du monde^ qu'eux seuls doivent 
être nos guides daiis Tliistoire des pre-* 
miers temps , de même qu'ils sont nos 
garans pourlesgrandsévénemens qu'ils 
annoncent, n 

L'auteur de VHisîtnrê Tféritable dts 
ten^s/àbuleax avait annoncé , dans aopi 
ouvage, une mythologie grecqui^ ob il 
se proposait de montrer que les fables 

découlaient de la Genèse et des ivfves 

< 

des Juifs; ttalheureaMDieBt il^eiM<^4te 
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•%ieistiper d*im Inyail qni faii attirait 
radnairatioQ des savans et la reconnais* 
sauce des historiens. Peut-être eût-il 
fini par nèns donner quelque chose de 
son livre tant désiré» si la rayolution n6 
l'eût enveloppé dans ses massacres. Aux 
trois volumes ^ c£ui nous restent de lui , 
«urles roîs^d'Égypte , on joint celui (i) 
de l'abbé Chapelle^ qui a résumé, d'une 
manière lucide , toutes les preuvçs de 
Guéfin du Rodier. 

Nou$ avons aussi^ Hirùdou fusiorien 
^peuple hébreuj sans le suçoir^ par le 
savant Bonnaud (2) , et dernièrement, 
on a publié V Histoire dés dérnùrsPht^ 
raonê €i des premiers rois de Perse, 
selon Hérodote, tirée . des livres prophédr^ 

s 

l 

(i) L'UiiUàrc des temps falmUux confirmée par la criU- 
919 ^on en a feiu. 

(1) n pënt, ûnn ^ da Rocbery lUni Iw.MMMM^ de 



^ues €i du Iwre étEsther » a vol. in-^® , 
par monseigneur de Bovet^ imcieà 
chevéque de Toulouse. ' 

L'abbé Girardet, dans son Nouveau 
système sur la mythologie {i)^ a pré» 
senté une foule de choses nouvelles, et a 
éclaire! plusieurs points de la Fable avec 
une érudition peu commune. On lui a 
reproché quelque légèreté d'expression 
dans quelques passages. 

Le Parallèle des religions (jà), de Bru- 
.net, est peut-être le plus bel ouvrage 
qu on ait composé j us qu'id sur les cultes 
des peuples; c'est assurément le plus 
vaste* Il est devenu nécessaire , et 
beaucoup de savans en ontgrandement 
profité. 

Nous indiquons encore la MythoLo^ 

■ * * 

(i) Un itySS. 

(i) Troii tomci en 5 toI* in^^. Pam, i^^* 
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gie (i) Je l'anglais Tuiner ; le Théâtre 
de SidolâtrUf la Vie et les Mœurs des 
Brames, par Abraham Rorjei ; la Con- 
formité des cérémonies des Chinois wec 
iidolâtrie grecque et romaine ( a ) ; la 
Conformité des coutumes des Indiens 
orientauaf avec ceUea des Juifs (3); la 
Nouvelle démonstration évangéUque (/,), 
ouvrage rempli de recherches etde saine 
critique. On trouvera aussid'exccll en les 
remarques dans le Dictionnaire histori- 
que des cultes religieux, par Lacroix , er' 
de précieux détails dans les différentes 
lettres édifiantes, écrites des Indes, do 



{l)AttmiplUmai^Mylhol Lond,, 1688. Ouvrage p«j- 
cicnx, surtout ^ ce concerne ks dieux def Cliai- 
àéenSf etc, 

(a) Cologne ^ 1700; tn-ià. 

(4) Oofwge anglaû, doot on 9 nie tndaclion. 4 toI. 
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la Chine^ de VAmériqae. Noij^s conso- 
lons la lecture des Remarques Tzeê^ 
zès surMé&iode et sur ï Alexandre oii la 
Cassandre de Lycophi on. Pour les caa« 
naissances mythologiques, il faut voir 
une foule d autem^s » tant anciens que 
modernes^ dont il serait ti*op long de 
flaire ici le catalogue^ Hérodote, Cicé<- 
Kon y Joseph, Maerobe , Varron, Ovide, 
Strabon, Platon^ Plutarque^ PausaniaSj, 
Noauus, «Homère, Hésiode, ApoUo- 
dore I sont une partie des auteurs qui 
nous ont parlé, soit dans .des traités 
composés exprès , soit par circonstance, 
de leur culte et de leurs dieux ; chezlcs 
modernes, le nombre des savans qui, 
en tout temps, ont abordé les mystères 
de la gentilité, est considérable : les 
Français , les Allemands, les Anglais , 
citent une fpule d'ouvrages célèbres , 
qu un homme seâ*ait à peiue capable de 

4 

/ 
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Uk en tonte sa yie. Quant aux mytha- 
logieg qladsiques p elles pullulent dans 
tous les pays p et elles ont> assez géné* 
ralement^ un air de fraternité. 

Dans rouymge que nous livrons aa 
public - nous avons réuni , fondu^ ce 
qu'on a dit de meilleui* sur Torigine de 
laFable prise dans les sources de TÉcri- 
ture-Sainte. Sans doute f nous n'avons 
pu renfermer en deux volumes cis que 
contient une niultitude de livres: m^^î^ 
nous croyons avoir fait ressortir, d'une 
manièi^e assez frappante^ ce quelesmy- 
tbologies greeque et latine avaient de 
plus curieux à connaître. Si notre Traité 
est bien reçu du public, nous pourrons 
bientôt lui en présenter un second «ur 
les mytbologies celte ^ Scandinave , 
indienne, américaine ^ etc., qui fera 
comme la suite de celui-ci. 
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C'est pour nous un devoir et un plai- 
sir de reconnaître que nous avons été 
puissamment secondés dans ce travail ^ 
par le zèle et le talent d'un jeune ami^ 
auquel nous sommes heui'eux de pré- 
dire un Lel avenir littéraire, si, comme 
nous avons raisôn de Tespérer , il conti« 
nue à marcher dans la route que nous 
nous félicitons dWoir ouverte devant 
lui. M. Charles GUILLEMART est un de 
ces jeunes hommes y qui ne demandent 
qu'une main amie pour les diriger et 
les soutenir dans les voies de la science 
et de la sagesse ; nous lui avons tendu 
la nôtre , et maintenant ce n'est plus 
lui qui est 1 obligé y c'est nous-mêmes. 
]Sous ne pouvons dire tout ce que nous 
devons a ses judicieuses investigatioiDs 
et à ses soins vigilans, pour cet Ouvrage 
de l'Origine des Dieux • Qu'il reçoive 
ici l'hommage de liôtrcr^incère recon- 
naissance! 
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INTRODUCTION. 

* 



On ne saurait douter que Thistoire 
de Moïse n'ait été connue des nations 
païennes f et surtout des Grecs et des 
Romains. Les monumens^ les livres de 
ces deux peuples, en offrent des témoi*- 

gnages assez nombreux. Les voyages 

qu'Orpbée, Musée, Dédale, Homère ^ 

Lycurgue, Selon, Pythagorc, Platon et 
d'autres anciens firent eu Egypte, sur 
cette terre que les Hébreux avaient cu-- 
richie de leurs souvenirs y nous expli- 
quent comment les traditions saciées 
purent se répandre en des pays loin-* 
tains, où elles furent défigurées par 
1 Ignorance^ travesties par les préjugés, 
rongées par la rouille des ans. 

C'est donc une cliose curieuse et 
digne de l'esprit investigateur de notre 
siècle de remonter à l'origine desjiablea 
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et des croyances mythologiques, et de 
tirer des ténèbres^ de i idolaiide la lu- 
mière de la fol^ comme Tétincelle que 
Ton lait jaillir des veines obscures du 
caillou. La science et la religion y trou- 
vent leur avantage. 

Rien n*a été plus utUe à Thistoire que 
les profondes recherches dont beau- 
coup d'hommes érudits ont enrichi les 
lettres ; chaque jour le chaos de 1 anti- 
quité s'est insensiblement débrouillé , 
parce qu on ne s*est point lassé de por- 
ter le flambeau au sein de ^obscurité 
des premiers âges. Diverses roules ont 
été suivies, et nécessairement on s'est 
égaré bien des fois : pour trouver le fil 
conducteur qu'on devait prendre en 
main avant de marcher dans de la nuit 
des siècles écoutés , ît a fallu cher- 
cher long-temps. Les temps fabuleux 
' ressemblent a un labyrinthe; on se 
trompe bien souvent avant de parvenir 
au sommet ; plusieurs se découragent 
et restent en chemin; d autres s aven-> 
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turanl maladroîtemeût y et finissent ^ 
après de longues fatigues et d'imitilcs 
raeherches^ par revenir au point de dé- 
part; ils ont couru, travaillé, sué, en 
pure perte. C'est encore une mine fé- 
conde qui ne manque pas d'ouvriers 
ardens à l'exploiter.. Mais plusieurs 
apparences trompeuses séduisent les 
regards ; on 6uy>e la terre , on fouille ^ 
on pense tenir les trésors ensevelie pro- 
fondénienty et malbeureusemeut on a 
été induit en erreur. Cependant de 
nouveaux travailleurs se présentent ; ils 
fendent foutes les veines ^ et , par des 
routes différentes, ils arrivent au lieu 
qui doit leur offrir le prix de leurs tra* 
vaux. Ainsi a-t-on fait quand il s'est 
agi d*expIorer les champs vastes et épi- 
neux de la mythologie. Il a fallu d a- 
bofd réveiller tous les témoins des pre« 
miers siècles, interroger toutes les 
pages des liistnriens du paganisme f ' 
rassembler tous les matériaux, coor- 
donner les différens .débris tirés de 
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Toubli, et construire ensuite un mo- 
nument vénérable. L'entreprise était 
longue et ardue; elle n'ellVaya point 
d infatigables savans» Furent-ils tous 
heureux? Non, sans doute. Les résultats 
de leurs travaux furent nuk trop sou- 
vent, et cela doit être attribué au-* 
tant aux difficultés de Tosuvre qu aux 
moyens employés poiy^ réussir. IL est 
arrivé aussi que la. mauvaise foi a abusé- 
du vrai pour appuyer le faux, et que 
l'impiété , redoutant un flambeau qui 

devait, plus que jamais, guider le sa- 
voir vers la religion , a caché ce qu'elle 
avait découvert en faveur de cette der- 
nière. 

Néanmoins la vérité , tout obscurcie 
qu'elle fût , se fit jour à travers cette 
multitude d'opinions et de systèmes: 
après avoir beaucoup discute , cité ^ 
commenté . il a fallu avouer les tradi— 
tions sacrées y ou se taire. La religion 
* avait vaincu le paganisme; elle vainquit 
de nouveau ceux qui semblaient pren-- 
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di e sous leur protection les mythes de 
r£gypte et de la Grèce* 

Les livres de Moïse sont les seuls 
dans lesquels on doive chercher Thistoire 
des premiers siècles : ce sont les seules 
annales du monde que Ton puisse con- 
sulter avec assurance; elles seules nous 
patient delà première période de la vie 
humaine^ c'est-h-dire d'Adam k Noé. 
Tous Iqs monumens de cet âge sont 
anéantis j et si quelqu'un nous rérèle la 
marche de la race des hommes, à partir 
du déluge, c'est encore Moïse; c'est 
lui qu il faut suivre a travers l'obscurité 
des temps, et c'est lui que les historiens 
de la plus haute antiquité ont constam- 
ment imité dans leurs écrits. Voyez , 
cette grande révolution^ opérée' par les 
•aux y a été rappelée ches tous les peu- 
ples y a peu près de la même manière 
que Ta fiût le législateur des Hébreux. 
Les Chaldéens, les Grecs, les Indiens , 
les Mexicains, ont eu leur Ogyès, leur 
Inacchus, leui*Deucalion, leur Xiauth- 



rvLSf leur Sâjraviat^ leur Tezfi^ qui 
ne sont que des eopies plus 0vl moiAS 
exactes de Sioé. 

£n vain quelques modapnes ont 
sayé de détruire V^utorité des livres 
saints , leurs attaqués multipliées n'ont 
servi qu à montrer leur force et la vé- 
rité de leurs eïiseigiiemei^s. Cest ton^ 
jours àNoé^ àSem^ a Cham et.à Japhet^ 
^pie les peuples soiat forcés de remonter 
poui^ apprendre quelque obme ^e leur 
«n^igine ; c'e^t dans cette unique familbr 
qu'on retrouve les art^^^l^s coutumes : 
' . ailleurs lout garde profond aliénée, 
et là seulement oii Noé s'est wrété 
avec son ardie » il y a signe de vie« Sm 
laterre^ après ce déluge, ue cliercKei 
ni inscriplians, ni médailles » ni monui» 
menSf qui puissent contredire Tbistoire 
aMrée oii nous puisona la connaissanee 
d^ la grande catastAt>plie , dqnt presque 
tMs les hammes éprouvèrent les ten» 
ides effets. - 

Après <qoe jk juatiee de Dieu ae fvt 



apaisée , Noé reçut l'ordre de sortir 
de l'arche et d'habiter de nouveau 
oétte terre qui venait d'être inondée. 
Aussitôt ce vénérable patriarche sortit 
de sa retraite et songea aux moyens de 
rendre le sol fécond, et pour cela, il 
s'adonna constamment à ragriculture. 
Autour de lui se multipliait sa race, et 
bientôt ses enfans^ qull avait gouvernés 
paternellement, furent contraints de se 
séparer. Alors eut lieu le partage de la 
terre entre Sem , Japhet et Cham. 

Sem s'étendit ver s Torient jnsqu^à 
Séphar. Le midi fut habité par Cham| 
ou Ham , qui donna son nom a plu- 
sieurs parties de l'Afrique , et a l'Afri- 
que elle-même. Ses deseendans furent 
Kanaan, Masrim ou Mesraïiu, d'où 
viennent les Éthiopiens-Kushites. De 
Japhety à qui <'chut Toccident, naqui* 
rentGoraez; Magog, përe des Scythes, 
suivant les Arabes; Madaï, père des 
Mèdes , et Ja van » duquel descendent les 
Éliens du Péloponèse. Sem eut aussi 
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une postérité nombreuse; ses fils furent 
Elaniy d'pii Tiennent les Elyméens; As- 
sur , Ashour, d'oii descendent les Assy- 
riens; Ludy père des Lydiens; Aram, 
que révèrent les Arméniens, et Arpha- 
xstdf père de Sali^ qui engendi*a Héber, 
le père des Hébreux, 

Telles sont les diverses branches sor- 
ties . de la famille de Noé. Tant que 
les trois frères demeurèrent auprès de 
leur père, soumis les uns et les au^ 
très à sa douce puissance, ils gardè- 
rent, sans mélange, la croyance de 
Noé ; il y eut dans leur famille unité de 
laii(jage , de mœurs , de coutumes , et 
surtout de religion ; mais, k partir delà 
séparation qui eut lieu chez les enfans 
de Noé, nécessairement il faut recon- 
naître des diiTérences dans la manière 
de vivre et d'agir. La difficulté des com- 
munications fil oublier peu à peu les 
coutumes primitives ; on perdit de vue 
les traditions paternelles. Chaque pays, 
chaque province , chaque famille, de- 
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vint un monde à part, qui voulut avoir 
ses lois prapres, ses coutumes particu- 
lières, ses usaffes prives; de sorte que, 
teuant au reste du inonde par sa nnture^ 
il s'en écarta et en différa par ses 
erreurs* Le culte primitif fut étrange- 
ment altéré , la confusion ne tarda pas 
à s^introduire dans la croyance reli- 
gieuse , et ridolâtrie finit par cou- 
vrir la terre de ténèbres. Kous allons 
-suivre , pas à pas , sed progrès y et en 
montrer succinctement les causes et 
Torigine. 

UNITÉ DE DIEU PAllTOUT ADMISE. 

On ne peut nier que le dogme d'u- 
nité de principe ou d'Etre-Supréme 
n'ait été admis en tous lieux dans les 
premiei^s temps. Noé ne reconnaissait 
qu'un seul dieu, et^ comuie lui, ses en- 
*&ns n'adressèrent d'abord leurs vœux 
*qu*à celui qui les avait sauvés de la 

.mort, Lorsque l'idolâtrie vint ensuite 

h. 
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^^^^^^ , 

jeter ai< millsa deê de$ctndMi8 deNoé 

une foule de divinités éiraji^ère» p UB 
Dieu 8upi*êine fut néaunoUis recùnmu 

Qu^ou es^amiue bieu les divers cultes 
de riude ^ de la Grèce et de ftome^ du 
y verra toujours un Dieu eppelé le 
mettre des auti*es dieux , duquel dé» 
peud le sort des huaiains et des liâbi» 
tftus du ciel. La mythologie ^ dit Tabbé 
Girardeti en fom*uit elle-uiéme tant de 
preuves» et le intiment des philoso- 
phas ^ sur, cet article^ est si unaaime, 
que quiconque accuse les païens de 
polythéisme, en prenant ce teroie dans 
le sens rigoureux que uous y attaebons, 
n'a sûrement vu l'antiquité que de loin 
et superficiellement. Qu ouuous trouve^ 
continue le iMemt^ suvaut, parmi les 
Grecs . et les Romains » un Dieu que leurs 
auteurs fassent égal à Jupiter, Qu'on 
nous allègue quelques attributs du vrai 
Dieu^qu'ilsnelui aient va^uementaççoir- 

dés« Ouvrons Homère nous y verr^ma 

que Jupiter* e^i a^sis au plus haut des 
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cieux^ sur un trône éclatant de lumière^ 
et le sceptre en main ; que c*est lui qui 
assemble les dieux dans sa cour^ et que 
là y il juge 9 il décide en maître îrréfor- 
mable et n'est jugé par aucun ^ que 
c'est lui qui dispense les biens et les 
maux , la force et les victoires^ la vie 
et lamort. Il élève» il abaisse qui il lui 
plaît; sajustice tient une balance avecla- 
quelle il pèse les destinées des hommes)! 
11 est armé de flèches et de foudres ; il 
tonne, il foudroie les forêts et les mon- 
tagnes ; il est plus fort que les liomiives 
et les dieux réunis ensemble , et , d'un 
seul regard , il fait trembler ruiiivers. 
11 est immortel , il est immense ; rien 
n'est caché à ses regards , et sa provi- 
dence gouverne la tert*e et les cieux. 
Ce langage se trouve dans tous .les 
poètes, il est, comme dit Pindare(i), le 
' commencement, le milieu et la fia; et 
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Aristoie (i) dit : qjae c'était un an- 
cien proverbe. Jupiter a été, Jupiter 
est et Jupiter sera , dit un • 6ra«* 

cle des sibylles , rapporté par Fausa- 

nias (2). C'est, en substance , ce que 

signifie le terme Jehovah (3). II faudrait 
un volumeentier pour rappiorter le lan- 
gage magnifique des poètes sur ce su- 
jet. On pouiTait, par un rapproche- 
ment, faire voir qu'ils ont répété ce que 
rAncien-Testanient a de plus grand et 
de plus sublime sur le vrai Dieu. Les 
philosophes et les orateurs n'ont pas , 
sur cette matière , des sentences adssi 
pompeusement énoncées ; mais tous 
admettent cette unité de principe. 

• On nous objectera peut-être la sen- 
tence, qidppè vetorfatis{^)j c'est-à^ire 
que le destin est au-dessus de Jupiter , 
et f[ue par conséquent il ^'est pas tout- 

(t) Arîs. de Jfundo , 6. 

(2) iiî^ç Ztuç t7xl, Ztlç i'-j^tra.:. Patis,, Pboc» • 

(3} f^oy. BuxtoriTy ta Lex, el Caninm* 
(4) iEa«y I. 
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puissant. Mais cj^u'es L ee (jue le destin? 
demande Sénèqiie. C'est , répond-il , 
ce que Dieu a statué sur chacun de 
nous, y id quod de unaquoque nostrdm 
Dem Jaias est. C'est, en effet , le sens 
du terme latin faiwn (i). 

Or, que les décrets, les volitionsde 
Dieu soient immuables , cela n^est point 
contraire à sa toule-puissance ; c'est un 
effet de sa sagesse. Veut-on entendre, 
par le terme fatum^ le destin , celte fa- 
talité rigoureuse, admise par Çhry- 
sippe, et dont Aulii-Gclle (2) cite la 
définition très-obscure ? on soutiendra 
encore que cet enchaînement de eau- 
ses et d'événemens n'est qu un ordre 
établi par 1 Etre-Suprême ; qu'au sur- 



(1) Fatum, il a prononcé. Les Faines ou femmes devine» 
resses , et nos F4:e« , en ont tiré leur nom. Les Grecs le ren-» 
datent par ii^pfuyv) (eimarmené), qui Tient de Thébreu 
amar , il a dit : cse nVst qu^une tradaction. 

{ai) Fatam est lempiterna qnaedam et indedînabilii lerict 
reram» et catena TolTeni semetîpia seae, et imptieaniper 
«teuios conM^entic «nUncty ex qpSibas apta conncxaqiie 
est AfU, G€U*f noeUf 6, a. 



plus , les fatalistes-théistes ne niaient 
pas la toute-puissance de Dieu , et qu'ils 
étaient monothéistes. Tout ce qu'on 
peut eu conclure , c'est qu'ils raisont'- 
uaient mal (i). 

Voici commentOrphée s exprime tou- 
diant le Créateur de toutes choses et 1er 
maiircabsola de ce qui est : « Il j a^ dit*- 

il, un être inconnu qui est le plus ancien 
de tous les èires et le producteur de tou- 
tes ehoses. Cet être sublime est vie, lu- 
mière et sagesse. Ces trois noms mar- 
quent la même puissance qui a tiré du 
némit tous les êtres visibles et invisi- 
bles^. » 

Le même Orphée dit encore : u L'u- 
BÎTers a été produit pan Jupiter. L'em- 
pirée ^ le profond taî^taré, la terre et 
Tocéan , les dieux immolais et les 
déesses; tout ce qui est, tout ce qui 
sera, était contenu originairement dans 
le sein fécond de Jupiter , et en est 



(i) NoD.,87«t Mylb.1 P* 93. ' 




•orti. Ju^ter est le pmmêr ei le der^ 

nier , le commencement et lajin. Tous 
1m êtres ^pianeiit de lai. Il «st W yie ^ 
la cause de toutes choses ; il est le père 
primitif : il n'y a qu'une seule puis- 
sance f un seul Dieu ^ un seul roi uni** 
▼ersel de tout (i). » 

Sophecles a fait dire sur le théâtre 
<f Athènes ? h Dam la Térité il n'y a 
qu uu Dieu; il n'y en a qu'un qui a 
liarmé le ciel > la terre, la mer et les 
vents. Cependant la plupart des mor- 
uAê , par i|ne étrange illusion ^ drea* 
sent des statues des dieux de pierre , 
de enivre y d'or et d'ivoire y comme 
pour avoir une consolation présente 
dans leurs raalkeura» Us leur, offrent des 

sacrifices, ils leur consacrent des fêtes, 
a'imagîliaBt vainement que la piétéoo»- 
aiste en ces céréuioaies (2). » 



(1) In hfmn. 

(2) E^mh. I^sd^* £Tiiig.,L i3| O, l3. 
• 1 9 p. 17. ' * * 
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Nous ne mul liplierons paa ici les preu^ 

ves qui établissent que le dogme de Tu- 
nité de.Dieu était connu chez|e8àiicieii9: 
nous ferons remarquer qu'on s'est sur- 
' tout mépris sur 1 e poly t h éisme des É y p - 
tiens.Cespeuplesn'attribuaieul la toute- 
puis^ancé qu'à un seul Etre^Supréme 
ou supérieur, terme qui a beaucoup de 
.rapport avec eélui de TrèsSfcmty sous 
lequel Dieu est désigné dans l'Écûture- 
Saintc. Des lois particulières défen-* 
ilaîeut parmi eux le sacrifice de cer- 
tains animaux et l'usage de certains 
légumes , dans un but louable , soit à 
cause de l'utilité des premiers ou du 
danger des seconds : le vulgaire outra 
le respect el la crainte qu'on voulait qu'il ' 
eut pour ces objets, et par là il s'est at- 
tiré ces sarcasmes lancés contreluiet con- 
lie ces nouv eaux dieux. Mais il ne faut 
pas inférer de là . que les Égyptiens at- 
tribuaient tout pouvoii à CCS diviiûtcâ 

subalternes; il est certain, au contraire^ 

que les philosophes de l'Egypte met- 
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taient une graude distance entre elles 

et le Dieu suprême , pour lequel ils 
avaient une mystérieuse vénération» 
Plutarque dit à ce sujet : « La mytho- 
logie égyptienne a deiUL sens : l'un sa- 
cré et sublime 9 Fautre sensible et pal- 
pable ; c'est pour<|uoi les. Égyptiens 
placent des sphynx à la porte de leurs 
tempies. Ils veulent par là nous faire 
entendre que leur tUéologiç contient les 
setrets de la sagésse , sous, des paroles 
énigmatiques. On peut supposeï* le 
même but à l'inscription qu^on lit à 
Sais, sur une statue de Miv erve ou Isis : 
(( Je suis tout ce qui est ^ tout ce qui a été, 
tout ce qui seruj et jamais moi iel lï a leçé 
le voile qui me cowre. n 

Le même Plutarque , dans son traité 
sur le mot £i gravé au temple de Del* 
plies, définît admirablement cette belle 
syllabe qui n est autre chose que la 
copie de ce passage de rÉcriture-Saînte, 
oii Dieu dit à Moïse : Je suis celui qui 



€st (i). Voici quelles idées il a de ce 
* seul éire 4l4$tit la ^andeur et la puis- 
sance sont si bien expriniées parce mot ^ 
wif iu es. « Nous n'arons^ dit-il , aucune 
participation de Têtre véritable , parce 
que tout ce qui a un commencement 
. et une ùu, tout ce qui change et varie^ 
n'est jamais un ^ puisqu'il passe sans 
cesse d'un état à l'autre , puisqu'il tou- 
che en même temps à l'être et au 
néant. Qui donc est véritablement ? 
C'êst celui-là qui est étemel^ unmua^ 
ble , toujours un , toujours le même^ 
et dont on ne peut dire : il fut f il sera. 
On peut donc l'appeler du nom que les 
anciens lui ont donné y c'est-à-dire toi 
qui es un ; car il est nécessaire que ce 

qui est, soit un. '* .* * 

Et nous devons conclure de la qu'il faut 
aou6 élever plus haut pour contemplei* 
'ce qui est au-dessus de nous, pour ado- 



(i) Ego srnn quisum, Exod.» c. 3, i4« 
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rer rartont Vemienee de celui est , 
en honorant néanmoins le soleil féoond^ 
qui représente en quelque sorte, par m 
splendeur, i ombre de la bonté et de la 
hiniièrede ce smlÉirCy autant qu'une 
nature sensible en peut représenter une 
intelligilile , et qu'une nature variable 
et changeante en peut exprimer une im«» 
nuable qui sait aeule entrètemr et ebn« 
server tout ce qui existe de ce monde 
ai fiiible, si débile. Aussi Dieuae recoii* 
Halt-il pariàitement par ce mot ei , tu 
#r j il semble encère que Dieu, ainsi ap* 
pdé^ ait lui-même fait une leçon à 
llieiiiBde par oes a«tres mots grat^ 
également sur le frontispice du tem-* 
pie: Connais^ toi^mimB c'est 
comme s'il disait à ceux qui Tudorent 
pavée nom de fti, tu es i a Et tei, 
mortel , à qui \e me suis fait connaître 
par ce nom, sacbe que tu n'es que fai- 
blesse, corruption et néant, s 



(i) ryw6t aiotvToy. Maxime favofite de S«te. 
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, JNouft n allèguercMos pas, après cc^ té* 
moignage de Plutarque , ceux de TLa- 
lès y de rytiiagore, de Zénon, de Par*' 
nlénidè, de PlatOD, d'Âristote, de Cicé- 
ron et des autres sages de TÉgypte, de 
la Grèce et de Rome; contentons-*nou8 
de l'aveu de Maxime de Tyr^ qui dit 
qne^ si les sentiméiis sont partagés sur 
plusieurs points de croyance^ du moins 
les barbares, les inanJaires et ceux mê- 
me quiméprisentlasagesse, enseignent 
qu'il y a un Dieu , principe et créateur 
de toutes choses; et que tous sont 
d'accord sur cet article (t). C'est ce que 
Tertullien disait en ces termes aux prê- 
tres de Ronie : « N'avoues-yous pas , 
suivant le sentiment .généyral, qu li y a 
un Dieu supérieur aux autres et plus 
fort qu eux tous, d'une sagesse et d'unç 

I ■ I ■■■ n i II. ■ I ^ H fi l 

(i) Et ^oaoïTit alii aliter de icbttf ientiant» in boc Itmea 
cvmTentimtt anomPritieipemetpatreiii ommuiii.*. lUudqna 
fatenHir Barbari el losnlarieti ipsicpie qni sapieStiaiii atmaganf. 
Max., Tjr. i9arM. i. 



puissance sans égale^ et créateur de lu- 
iiîvers(i)?» • 

Voici ce que le père Claude rapporte 

de la croyance des Indiens sur le dogme 
de Tunité de Dieu : Les Indiens disent 
que Karta (c est-a^dire agissani), appelé 
encore Bara Vastou ( le grand Être) ou 
Parasaschy, seul Dieu souverain, le 
plus subtil des élémens , est infini- 
ment parfait, éternel, indépendant j il 
est la sublime puissance qui contient 
1 univers et en est le soutien J^ame^ pour 
y reproduire tout dans un ordre mer- 
veilleux, il subsiste par'lui-même , ré- 
pandu partout^ il est le principe de tout* 
GeBieu suprême, pour se manifester, 
a répandu sa substance dans tout iuni- 
vei*s et en a composé les merveilles des 
quatorze mondes (a). 



(i ) Nonne eonoeditb âtt «itimatHMW f*?nwiiw^ aK^neni 
eue nliliniiorcm «t potentioiem tcIoI prindpiiifli nuiiidiy 
pcfliwtaBqDe periti» et pofettatit? Tert Âpol,, a4* 

a) Le F. Cbnde» Uist. de huis, danelee M., 1. 1, 
p« 3« 
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Les divijuités lïialabares ne sont que 
secondaires j créées par l'Être iufim , ék 
c'est cet Être qu'om adore en leur ren- 
dant des respects ; mais , disent les. li- 
vres indiens p il n'y a que les habitans 
des montagnes et les brames particoUè- 
rement cou^ucrcs au culte de ce Dieu 
qui puissent en parler dignement (i)* 

Le célèbre Zoroastre s'exprime^ aipsi 
que les philosopha ancienjs^ d'une m»- 
uièic digne de i'Etre-Suprême -jEusèbe 
rapporte de lui ce passage important : 
ce Dieu est le premier des iucoi rupti- 
bles , éternel ^ noii eiigei|dré. U n'eat. 
point composé de parties ; il n'y a rien 
de semblsdile ni d égal à lui. U est au- 
teur de tout l>ien , le pins excellent dè 
tous les êtres excellens^ et le plus sage 
des intelligens^ le përe de la justice et 
des bonnes lois^ instruit pai* lui seul» 
suffisant k lui-même, et premier pro- 
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ducteur de la nature eiitiën. » Ceux 
que ces preuves ne contenteraient pas 
en trouveront de plus détaillées dans 
s^int Justin, Lactance, saint Clément^ 
Huet et Leelerc. 

Toutes les nations avaient puisé cette 
connaissance de l'unité de Dieu à la 
source commune du genre humain, 
elles la tenaient de la &mille de Noé. 
Mais comment fu|-eUe^ ensuite altérée i 
Comment le culte du vrai Dieu fut^^îl 
étoufie par cette multitude de divini- 
tés cpie les peupleé adoi?àrent ? L'Écrî« 
tui^e-Sainle va nous l'appreodre. 

ORIGINE DE L'IDOLATRIE. 

Les païens, n'ayant pas^au reconnaU 

tre le Seigneur dans ses œuvres, ont pris 
pour des dieux les élémens et les. divers 
ses parties de k natuie^ telles c|ue le 
Jeviy 1 atp y ▼ettÈis, les astrcw, les ewiWK 

ou Ja mer, le sult^il^^ lu lunCi et ils les 
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ont regardés comme les maîtres du 
monde (i). 

Telle fut en effet la source première 
de Tidolâtrie, et^si Ton cherche 1 auteur 
de ce culte, on le rencontre dans la in- 
mille de Cbam. C'est chez elle qu'on 
aperçoit les premières lueurs de cette 
religion bizarre. 

Selon Lactance, Cham^ qui fit sa rési- 
dence en Egypte, doit passer pour le 
père du culte des gentils. Ses des- 
eendans s'abandonnèrent à la perver- 
sité de leur cœur, et justifièrent plei- 
nement la prédiction de Noé, qui lès 
avait maudits dans la personne de Cham. 
S abandonnant de plus en plus à de cri- 
minels penchans, ils tombèrent plus 
profondément dansl'ouLli de leur Dieu, 
et se créèrent un culte en harmonie avec 



(i) Non potueiuût intelliiicie cum qni est , neque ex op«- 
ribos aWcndentes aeiioveiuut quis esset aitifcxj sed autem 
ignem» ant «piritam , aut citatum aèrem , aut gyrum stclla- 
fnm , aut nimiam aqaam, aut solem et hmam , rectores or- 
l»i tmaiom âw patavcnmt. Sap. 9 c. xS^ i et 3. 
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leiu*s passions. Ils adorèrent la nature 
par deux &iix principes^ Fun à oa(ii8e 
des biens qu'ils slmaginaient en rece- 
voir^ l'autre à cause des maux quils 
redoutaient et s'efforçaient d'éviter; ils 
n- écoulèrent ^t ne tirent que la nuitière, 
et^ comme le dit TÉcriture sainto ^ 
ils s'adressèrent aux choses créées au 
lieu de recour ir exclusivement au Créa- 
teur. . 

Dans les commencemens', on adora 
célestes,, sans temple ^ * sans 

statues ni images : on ne leur donna 
point même de nom, et au-dessus d'eux 
on reconnut cependant un être supé- 
rieur à toutes les intelligences* L'£- 
gypte et la Phénicie, regardées comme 
le l>erceau de cette espèce d'idolâtrie^ . 
née dans la famille de Cfaam^ sont appe- 
lées par les livres saints des pays de ma- 
gie; ety si Moïse donna un si grand nom- 
bre de préceptes aux Juifs/ c'était pour 
les prémunir contre les usages criminels 
de ces contrées. Diodore de Sicile dit^^ 
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d'accord avec l'autcurdu livre de la S»- 
ffeÊêBf que r^olâtiie commença par< la 
vénérati on qu'on porta aux grands spec- 

• taelea àa la nature^ et il reconnait cpie 
]cs ÉgyptieliSf rhariués du bd ordre 

.des a&Ires» de& révoIuûoDfi admirables 
du mondev furent les prémicn à croire 
que deux dieux gouvernaient rùuivers; 
c'étaient leaôleil et la lune, qu'ils appe- 
lèrent Osiris et Isis (i). 

U ajoute que le {nrenaier roi d'£ gy p te 
a porté le nom du soleil , eJ^ue quel- 
ques pvètt^aontsouteiiu qu'ils appelait 
Vulcain (2) ; ce qui peut se concilier 

'éa ce que Vulcain est pris pour le £bU) 



(i) Tritti îHi'faoïnmts oUm-m Mgjplb getàH hune mondi ' 

dm CMC doos ettoftoeteroot arlntratt«Biit» okm TÎddMet 
et ïnnam, el bime i{iûdem Osirideiiii htaut Isidem appellanmt* ^ 

JJiod.j 1. 1 , c. 2. 

^ (a) PriniLim c^iidem rcgcm faisse apiïd JEgyptos «olom CO 
jtomine ((uo et cœleste aitrura , quidam sacerdotcs aiHrmaat 
^^gjQxu régnasse Vulcanum iaveotorera ignis eo^ae bene- 
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et qtie k plua gi^and feu 4e la nature 
eôt le soleil. . ' 

« Euftèbe dit autêi que les ÉgyptieM, 
censidéraut les cieux^ leur mouvement 
régulier et les covp% célestes ^ ont été 

«les premiers qui ont adoré le soleil sous 

le nom d'Osiris et la lune soM le nom 

dlâis (i). 

Nous le voyons^ Tidolitiie commeiH 
ça par les astres ; et remarquims que le 
vulgaire ainsi que les saTalM étaient 
persuadés que ces astres étaient animés 
per des dirinités qui y étaient attackées ; 
c'est l'erreur de Virgile (2). 

Les Égyptiens se persuadaient que le 
soleil , qui n'a ni raison ni vie , et qui 
m'^ qu'i«l corpi lmm.ea> , atût m 

m 

I II i< I I II I ■ ' ■!■ * 1 ^ 1 

(i) Agyptiot temtprimoi onamanf oeolof eam in cwlaiii 
mlitfiift motmiij ùt&BÊWÉt el ^inlHitei cttlctthun éor* 
ponm limiyatoa» wlfnitt loaitiiideot patiwtj •! solm ^pi- 
dcm QÊi6àiBm,}amùk hân nnnrnpMno» a proprîctite igii^ 
dam i&dilU «lâiitfniiDiliw. £^ 

(3) Ment agitai nuilciii ^ U4o at oagfon amort. 

6d€ VÉntUU 
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ame, et de cette ame imaginaire ils fai- 
saient leur dieu , et rapportaient leurs 
autres divinités au soleil , qui , seloU 
eux^ avait une plénitude intellectuélle 
de lumière et une lumière corporelle : . 
ils croyaient qu'Osiris était Tame intel^t 
Jrgente et que le soleil était le corps. Le 
terme Osirû signifie qui a plusieurs 
yeux, ce qui a rappel au soleil qui 
darde sur la terre ses rayons sembla^ 
i>les à plusieurs yeux (i). 

Macrobe avait enti^epris de prouver 
dans ses Saturnales que tous les dieux 
,du paganisme. pouvaient se réduire au 
soleil. Tout prouve que le premierculte 
des gentils aura été celui des astres, 
et c'est pour prémunir les Israélites de 
cette idolâtrie q^ue Moïse leur dit {2) : 
«( Prenez garde qu'élevant vos yeu^ au 



(0 EtOwrîdera qcndem grxca interprctatione , nt 

«jtiî snisradiis Teluti pluribus oculistcrram ac marc lustraret^ 
Jiiulloi. oculoâ liabcntcm dixcre. Diod.y 1. T, ch. i\ 

(a) Ne forte élevés ocnlos tuos in cœlos etTidens soiem et 
Jonaiu^ et iUUas^. DeuU , c 4 , y. lo. 
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ciel^ et y yoyant le soleil et la lune , et 
tous les astres, vous ne tombiez dans 
rillusioa et dans Terreur, et que vous 
ne rendiez un culte d'adoration à des 
créatures que le Seigneur votre Dieu a 
faites pour le service de toutes les na^ 
tiens qui sont sous le ciel . » 

Toutefois remarquons que ridolàtrie 
alors n'avait ni temple ni statue ^ il faut 
rapporter ses pfogirës k une autre 
époque. 

- 

PROGRÈS DE L'IDOLATRIE. 

* 

L'Écriture sainte marque ainsi ce se- 
cond degré du culté des gentils : Ils 
ont représenté leurs divinités préten- 
dues par des statues qu'ifs ont appelées 
des dieux ^ auxquelles ils ont adressé 
leurs vœux, leur encens, leurs sacrifi-- 
ces, comme si le bois et la pierre eus- 
sent été capables de les entendre et de 



Ut 

Icnr donner des secours (i^. Quand ^ 
une fois on s'est livré à l'ericur, on 
tombe bientôt d abime en abtme : écou- 
tons ici l'élot^ueut Bossuet. 

« Tout commence, dit-H , et il n'est 
d histoire, c[uelc|ue ancienne' qu'elle 
soit, où l'on ne trouve des yestiges ma- 
nifestes de la nonveautc du monde. On 
▼oit les lois s'établir, les mœurs se po— 
hr, tes empires se former; le genre 
humain sort peu à peu de Tignonn^ce 
rexpérience Tinstruit. Les arts sont in- 
ventés, les hommes se multiplient; la 
terre se peuple^ les précipices, les mon- 
tagnes , les mers, les fleuves ne sont 
plus tics obstacles : on les franchît ; les 
j|)ois abattus font placo aux champs, aux 



(i) Appellaveruni Aoos opcra masimiiti homimmi... siml^ 
litudiaef apimaliom, Mt la^îdeiii motUem opus numûs ao- 
ticpasy aot si qn» arti^ 6ber âê syM lignam secaerit,... 
El tMbmkl UM iintf^ liooilrâ «iil4ilwo|tt.niiMlib« 
lUiid comparet... Et Totam' iaden^ fao lai^liU înfimuilD 
deprecatur, et pro Titâ rogat mortonmi.et in a^jnt^îi»* 
Umtilem invocat. Sap,, c. iS, lOi * 

4 
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hameaiuL ^ aux bourgades, aux villes ; 
rhomme plie jusqu'au^ métaux à mu 
u#age,et j>^u k peu il y fait âevvir toute 
Iti nture. 

> Mais, à mesure qu^ou s'éloignait des 
qivi^neêf les hommes brouillaieut les 

idées qu'ils avaient reçues de leurs au- 
eétrte; le sens humain abruti ne pou^ 
vait plus s^élçveri les hommes ue vou- 
lant plna adorer queiA qu'Us voyaient^* 

Fidolàtrie se répandait par tout runi- 

veri. Cependant une idée <d»seure de la 

puissance divine se soutenait par sa pro* 
pre ibrce, mais ecmfondue av^c les ima« 
gesvenues parles seus; oii adoiait tout 
ce qui paraissait, avoir quelque aciivitéi, 
quelque puissance ; ainsi le soleil, les 
astres^ qui se faisaient sentir de si loin ; 
le feu, les éiémens, dont les effets 
étaient si universels n furent le# pre- 
miers objets de l'adoration publique, 
liea bcMnmea pprtërent la pein^^ de s'à-* 
tre soumis à leurs sens; les sens décidè- 
rent de^out^ et firent, malgré la raison, 



tous les dieux qu'on adore &ur la terre. 

«Du temps d'Abraham et peu après, la 
couiiaissance du vrai Dieu paraissait eu* 
eore subsister dans la Palestine 'et dand 
rÉgypte. Melchisédech ^ roi de Salem > 
était le pontife cla Dieu très-hiuU qui a 
fait le ciel et la terre. Âbimélech , roi de 
Gérar^ et san su^cesseur^ qui portait le 
même nom> craignajient Dieu, juraient 
en son nom et pi#' son nom' et admi- 
raient sa puissance. Les menaces de ce 
grand Dieu étaient redoutées par Pha«- 
raon, roi d'Égypte. Mais, dans le temps 
de Moïse , les nationa étaient percer- 
ties : le vrai Dieu n'était plus connu en 
£gypte commet lé Dieu de Tunirers, 
mais seulement comme le Dieu des Ilé« 
breux : en adorait -jtisqu'Aux animaux, 
jusqu'aux reptiles : tout était Dieu, çx- 
ceplé Dieu ménîie (i) 1 » 

Il fallut que Fart vînt au secours de 
rimagînatioQ , et , long^^temps encore , 

(i) IMse. sàrf Hiit. îiinT« 
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l'art n'enfanta que de bien misérables 
images des divinités : jugeons-en par 
ce passage de saint Clément. r 
« Les Scythes, dit-il, adoraient an- 
ciennement, un cimeterre , les Arabes 
une pierre , les Persans un fleuve; et, 
parmi les autres nations , les premiers 
et les plus anciens se contentaient d'é- 

!. lever un tronc d'arbre ou de dresser 
des colonnes de pierre , que l'on appe- 
lait pôur cela zoarza, parce qu'on les 
pelait si c'était du bois, et qu'on les 
lissait un peu si c'était de la pierre. 

•Dans Icare Timage de Diane était un 
morceau de bois non travaillé, et a Ci- 
théron l'image de la Junon Tliespia 
n'était qu'un tronc d'arbre coupé , et, 
comme dit Âetlilius , la Junon de Sa- 

♦mos était d'abord un ais : ensuite, sous 
rarchontatdeProclée, on la fit en forme 
de statue. Lorsque les statues com- 
mencèrent à prendre forme, on les ap- 
pela brotè ((SpoTYj), Ae brotos ((3poroç), 
C(?/p^,parce qu'elles étaient faites comme 



im corps kuiiaiii. A tkjme ^ tutM»* 

fois, selon le témoignage de Yarron, la 
statue de Mars était une ^ique (i). » 

Plus tard les arts se pçi fectionnèrenti 
et des temples magnifiques I des statues 
admirables, s'élevèrent de tous côtés eu 
rhonneur des dieux, quis'étaîentmulli- 
pliés avec une étonnante rapidité. Ici 
l'égarement de Tidolàtrie devient plus 
sensible. Compter , si vous Ig pouvez, 
ces milliers de divinités qui vous envi- 
ronnent de toutes parts. Il y en a 
dans les villes , dans les bois , dans lés 

c}^âmps, clans les maisons, dans chaque 
chambre : bientôt elles seront en plus 
grand nombi*e que les hommes. Varron, 
le grand théologien du paganisme, en 
sait trente mille , efcertes il est loin de 
pouvoir les connaître, toutes. . Chaque 
plante y chaque arbre ^ a son dieu: et, 
depuis que la nature est adirée en dé- 
tail, il feut désespérer de compter tous 



(i) s. Gkni. Al. in OraU ad génies,- etc. ' « ' 



lea^iiPWMrtekr Npot dit^atm que chaque 
plimte a. son dieu : il j a jiiieux^encore ^ 
et MÎDt Augiiftttii trouVe une dauBaine 

de. divinités dilléreutes, occupées au- 
teur jd'uU ohatinmeau de Ué> doul ehé-' 
duie d'elles prend un soin particulier 
daAfi les diverses saisons, depuis le pre*^ 
mier moment que la^mence aété jetéor 
èiifeilKe|iisi|U*à ce que le blé soit parfied- 
temeni miX^i. Persoh&e n'iguore qu en 
Erj^ pte diaque ville avait ses dieux à-* 
eUe I de plus^op a4orait uflie foulç d Aui- 
maux.tttile^y t^js guérie fiiucon^ Fennemi 
du sei'penty et lichneumon^ lie |léau 
det^iemBudtles : quant aux ehats, n<ma 
iae rappellerons pas toqs.les hommages 
dent ils étaient l'objet; npua ne dirona 
rien iiou plus des petits dieux du pota- 
gër : on sait que Jùvénal a trouvé, bien 
heureuse la nation qui voyait ses diei^x 
Miire daM.'Sea jardins (i). Un RoiwiÀ 



(i) G ! saiictas gentes (piibus hsec nascantor io bortis 
Numiaa I 
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Il 

sa jouait de i'Égypte , mais n'était-ce 

point pitié que de voir Rome soumis 
à la plus absurde croyance ? Elle aussi, 
n'avait-elie point multiplié les dieux à 
riufiui ? Dans chaque maison n'y avait- 
il point le dieu de la porte, de la clef^ 
de la serrare, du bain, de la cuisine et 
de bien d'autres endroits c[ue nous ne 
voudrions point nommer ? Ne 4ivi&isa* 

t-oii pas la fièvre, la toux et bien d'au- 
tres choses encore? enfin ne donua-t-on 
pas le eœur au Soleil, le foie à Jupiter, 
les entrailles à Mars, la poitrine k Nep-> 
tuae, le dos à Pluton, etc.? Les Ro- 
mains ne furent conséquens que lors« 
qu'ils ouv rirent leur Panthéon , oîi tous 
lés dieux furent adorés pêle-mêle , où 

tous recurent un abri. • 

Si la terre était pleine de dieux, le 
ciel aussi en regorgeait^ et c'est fort 
heureux pour Atlas que le robuste Uer- 
cule soit venu lui aider à soutenir le 
pesant Olj^mpe , *qui faisait gémir ses 



épaules (i). Muis, iious le répétons, 
toute cette ai*mée de dieux et de dées- 
ses était soumise au grand Jupiter^ et^ 
pour que lien ne vtnt troubler Tharmo- 
iiie des. immortels 9 le. dieu suprême 
avait créé des divinités de premier, dé 
second, de troisième et de quatrième 
ordre, c'est-À-dire que les païens mirent 
une* différence entre les dieux ^ et en 
firent de plus puissans les uns que les 
autres. Le premier ordre comprenait 
les grands dieux, appelés Majorum 
gentium^ àla tête desquels était toujours 
Jupiter/ An second ordre étaient com- 
prises les divinités inférieures nommées 
Dei minonon gerUturk: Les demi-dieux 
occupaient le tfttsième. ordre, et les 
vertus déifiées formaient le quatrième. 
Les grands dieux, connus aussi sous la 



(i} Prandebat sibi ^isqm Dens; Qcc tnrba deomm 
- T«IU ut itft hodiey cooIlBi^bqiie tido» pnidi 
XfQBdînilnwy mîaenua mfcbtiit Atlanta miiuNn 

Jwm^f aat.a3. 



dénomination de Consentes (i), ne souf^ 
fraient point|le& divinités inférieurea (2) 
au conseil de l'Olympe : le» hjdigètes 
c'est-à'dire les hommes honorés de Tap» 
potLéose, étaient regardé.ô comme sub* 
alternes ^ et n'obtenaient pkce dans \t 
ciel (ju'après un examen subi devant 
Minos. Quant aux sémotis^ semir4wmif^ 
nés , demi - hommes , tels que Ver- 
tumne, lesNéréides^ lesTritons^ les Sa^ 
tyi es, les Pans^ etc.^ on en faisait encore 
moins de cas^ et qertes ils étaient loint 
de donner atteinte à, Tunité de principe* 
Après ces détails ^ nous allons escpo*. 
ser les sources de cette divinité et des 
folies de la fable : ' * . 

• SOUllCES DÉ*LA FABLE. 

* • ■ 

Nous avons déjà dit quelque cbosq 
des causes qui jetèrent les hommes 
dans les erreurs de Tid^làtiie ; mais ici 
nous allons indiquer, d'une manière 

(1) Les conseillers, 
(a) DiiMlecti. 



particulière , les sourceg des menftou*» 

ges absurdes du paganisme* L'abbé Bs^ 
nier reco»nalt quinze souroea qui peu* 
vent se réduire à quatre principales , qui 
soutia vanité etla flatterie des hommes^ 
l'ignorance de l'histoire et des langues^ 
le mépria de la religion et la poésie. « 

Nul*dovitc que la vanité n'ait été une 
des premières causes de lidoiàtriei^ 
Bélus, bâtissant un temple à scm përe^ 
avait dessein d'él^ever sa gloire jusqu'à 
Jupiter. La manie la plus ordinaire des 
grands liorhmes de l'antiquité, dît 
i'abbé Banie/) était de vouloir descendre 

des dieux : il fallait absolument, pour 
devenir héros , avoir Jupiter ouApoU 
Ion pour ancêtres; et, comiAe appat^m- 
mentit n'était pas difficile de- trouver 
alors des généalogistes aussi -complais» 
sans qu'ils le sont présent , on n'avait 
pas beaucoup de peine < à faire dresser 
des titres là oii était quelque dteu$ 
aussi presque toutes les généalogies anr 
ciennes étaient à peu près oonçws de 
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la sorte : le chef hélait le Ciel ; Jupiter 
Tenait ensuite ; après lui Hercule et les 
autres (i). Chaque peuple Youlut aussi 
avoir une origine céleste^ et , par une 
puérile émulation, on vit Jes natioiia 
amies et ennemies faire valoir son culte 
et ses dieux^ et créer au besoin des dir 
vinites plus merveilleuses les uiïes que 
les autres. Chaque jour paraissaient des 
mortels déifiés : ainsi 1^1 roi qui avait 
iisiit le bonheur de sesr sujets fut^ apris 
sa mort^ inscrit sur le catalogue des 
immortels ; tel prince cru%l qu'on re» 

doutait fut aussi , de son Vivant , exalté, 
porté dabs l'01y*mpe -pai^ ceux qui le 
craignaient, et principalement par les 
flatteurs.* £ti ettet, la flatterie a toujours 
été excessive pour les personnages ce- 
lèbres par lem^s bonnes ou mauvaises 
qualités. Si ces derniers Tont souflRertc 
et encouragée^ c'est qu'ils ont espéré 
que cette opinion des peuples leur 



(i) Explic. but. des foU. 
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assujettissait les esprits et facilitait le 
succès de leurs projets ambitieux. Ro- 
^kulus agisf'sait en homme habile quand 
il laissait croire aux siens qu il était fils 
dé Mars ; Âlexaindre aimait qu'on lui 
\ donnât Jupiter pour père ; tous les ent- 
pereurs romains voulaient des autds 
aux pdsds desquels tous les peuples, le 
8én%t romain y le premier, se proster^ 
nassent honteusement. C'eslla vanité qui 
a élevé des autels à Cham/ connu sons le 
nom de Jov-Hamon; c'est la vanité qui 
a multiplié lès Hercules, etcf'estàlft 
flatterie ou à la crainte qu'il faut attri- 
buer l'apothéose des mauvais rois. La 
reconnaissance et les regrets ont aussi 
déifié des hommes , et rÉcriture-Sainte 
le dit aussi en.ce^ termes: «Les mortels 
onthonoré l'image des persoUnesqui leur 
étaient chères, d'un- fils dont ils avaient 
pleuré Ja môrt^ d'un prince dont ils 
avaient éprouvé les bienfaits v et ces 
nouvelles idoles ont reçu un culte 
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comme les premières , et sont aussi 
devenues des'tlieux (i). 

Le respect que Ton portait k ses 
cêtres établit bientôt^ dit le F. Tourne* 
mine, la coutume des cérémonies fu- 
nèbres , et l'envie de plaire aux personr 
sonnes puissantes fit qu'on loua sans 
réserve les vertus des morts i^u les 
belles actions des vivans. . On fit des 
cantiques oii Tau n'épargnait ni la mé- 
taphore ni rbyperbole. On les chanta, 
si loDg-tempa, qu'enfin on ne connais- 
aâit plus ceux pour qui ik avaient été 
faits. On prit au pieil delà Jettre les 
expressions figurées ; et^ quoii|ue d'a- 
bord ce qu'elles signifiaient parût in-, 
croyable 9 à force de les chanter, on» 
s'accoutuma insensibien^ent aies croira* 



( i) kmho fnim Ineta doleui ptler at6 «bi rapti tKi 
dit imaginem , et Uhiin tauc quasi homo vkhAbo» file- 
rai, nunc tanquam dcimi colère cœpil... evidentem ima- 
ginem régis cpiem bonorare voîcbant fecerunt^ ut illiim (jai 
aberat, taa(£aaoi prstenUm coleseot Sap., c. ^4/ 
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Ce fat pis encore après l'invention des. 
hiéroglyphes. Ces caractères mysté- 
rieux , dont les figures ne signifient- 
rièn de déterminant^ ont l'avantage de 
signifier tout ce que l'on veut. Les pré-* 
très s'eti réservèrent l'interprétation, et 
devinrent par là les maîtres de faire 
passer toutes leurs rêveries pour autant 
de mystères (i). 

L'histoire èt la manière dont le« an- 
nales anciennes ont été rédigées lurent 
d'antres sources de la confusion dea 
£Bj>les. Dans le pnncipe^ les souve-- 
mrs des fidts éclatans se perpëluërent 
dans les récits des pères aux enfaus : la 
▼érité , ainsi abandonnée à l'imagination 
plus ou moins vive des conteurs^ peiVlit 
beaucoup à être transmise verbalement 
aux générations , selon que 1 amour- 
propre conseillait on dissuadait^ on ne 
craignait pas d'altérer la vérité^ smloul 
lorsqu'il s agissatt^'un peuple ennemi; 

' • -I 

(l) Mcm. de Tiev. 
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Plus tard, quand les historiens entjre- 
prirent de recueillir les récits des an- 
ciens, ils touibèrent daus d inévitables 
erreurs^ et mêlèrentune foule de fableâ 
à la vie de leurs héros. 

On ajouta foi à mille contes agréables, 
et ce que la flatterie Avait dicté fut 
consigné dans les annales; de sorte que , 
de plusieurs versions mensongères , on 
composa une tradition plus mensongère 
encore. Les relations des marcliands ne 

* 

sei^irent pas peu à dénaturer la .vérité ; 

car il était d'usage, alors^, comme au-» 
jourd'liui f de rapporter des merveilles 
des pays que Ton avait visités, d'em- 
bellir encore oequelesfaabitans de telle 
ou telle contrée avaient cru devoir orner 
de plusieurs fictions glorieuses pour 
•leurpatrie. On verra plus loin combien 
les traditions prin^itives ^ renfermées 
dans les livres de Moïse, furent com- 
mentées, altérées par les différons peu« 
pics de la terre. 

Nous reconnaissons encore que la 



ê 
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pluralité ou Fuiiité des noms etriguo-? 
rance des langues ont été les sources 
d'une foule d'erreurs, et ont contiibiuî 
beaiicoup à multiplier les héros. On a 
partagée' entre plusieurs , dit TaLLé B:,- 
nîer^ les actions et les broyages d'un 
seul : Mercure, par exemple, s'appelait 
Teulot chez nos anciens Gaulois . Faune 
en Italie, Hermès chez les Grecs ; Plu- 
ton était Dis chez les Celtes ^ Adès chf^z 
les Grées ; Sumanud chez les Latins, 
. et Soranus c^cz les Sabins , et, comme 
on ne connaissait quelquefois, dans un 
pays^ le héros ou le dieu que sous un 
seul nom , et qu'on ne savait pas trop 
ce qu'il avait fait hors de là^ quand on 
venait à lire d'autres aventures que cel- 
les dont on avait entendu parler, d au-* 
très noms, et d'autres qualités, on ne' 
doutait point qu'il ne s'agit de difléren- * 
tes personnes ; de là le nombre prodi- 
gieux de Jupiters, deMercures, etc. On 
a quelquefois fait tout le contraire, et, 
quand il est arrivé que . plusieurs per- 
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•sonnes ont porté le même nonl, on a 

attribué à uace qui devait éti*e partagé 

entreplusieurs.L'ignoKanee des langues, 
surtout de lapbénicieaue^ a été lasoui ce 
.d'une infinité de iables. 11 est s4i* que 
les colonies sorties de Phénicie allè- 
rent peupler plusieurs contrées de. la 
Grèce , ou leurs langues se iiiclaient 
avec celles des pays ou ils allaient ; et^ 
comme la langue phénicienne a plu- 
sieurs mots^quiiroqaesy les Grecs ^.li** 
sant dans la suite leur ancienne his- 
toire qui était remplie de pWases 
phéniciennes ^ et y trouvant ces mots 
équivoques y ne manquèrent pas de les 
expliquer au sens qui était le plus selon 
leur goût. De la une iuiinité de fables 
ont pris naissance ; en voici plusieurs 
exeinples : Le mot oi^^aoui^Aa, dans 
la langue phénicienne , signifie égale- 
ment un taureau ou un navire* Les 
Grecs 9 au Ueu de dire qu'£urope avait 
été enlevée sur un vaisseau, pdblièrent 
que Jupiter y changé en taureau, Tavait 



enlerée. Bans hi même langué. Tes Phé- 
niciens s'appelaient Héi>éens ou ArclU-^ 
viens, et, eomme le chiça qu^ls trouvé-* 
rent d^ns les annales de Cadmiis, signi- 
fie un' serpent , ils débitèrent que ce 
prince avait été changé en serpent. De 
même du mot Sir, qui veut dire canti- 
ques , il ont fait la fable des Sirènes. 
Celle de la fameuse fontaine Castalie , 
en Béotie, tire son origine d'une équi* 
Toque : comme • elle ooulait avec un 
murmure qui paraissait avoir quelque 
cbose de singulier (i) » et troublait Tes- 
prit de ceux qui ea Luvaient'^ on s'ima- 
gina d abord qu'elle communiquait le 
don de prophétie, et, quand il fut ques- 
tion de savoir d'où lui venait cette ver- 
tu, on inventa uue fable. Une nymphe, 
dit-on , nommée Castalie , fut aimée 
d'Apollon; comme ce dieu la poursui- 
Ttit un jour, eUe se jeta dans cette 



(i) CaftUlûeqae sonans Uc|aido pede labitar anda. 

' F'irg,, in calice. 
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fontaine ; Apollon, pour se consoler de 
Ja perte qu'il venait de faire , commu- 
niqua h son eau le don de prophétie. 
Si les Grecs avaient entendu la langue 
hébraïque, ils auraient Lien vu que le 
nom de Castalie venait du mot castaloy 
qui veut dire bruit (i) , et ils ne se se- 
raient pas jetés dans des fables ridicu- 
les , ressource ordinaire de leur igno- 
rance. On doit dire a peu près la même 
chose de l'origine de la fontaine Hypo- 
crènc, qu'on dit que Pégase fit sortir 
d'un coup de pied sur le mçnt Hélicon, 
parce qu« le VLio\.pygran ^ dont ils ont 
fait happjgrana, et ensuite Hypo- 
créne (2), veut dire sortir de terre (3). 

. Le mépris de la religion et la corrup- 
tion des mœurs furent la troisième 
source des fables. L'homme , une fois 
abandonné à ses passions , ne tarda pas 



(1) Boch. chan. ,1. i, c. 16. 
(a) Voy, Boch. ch., 1. i , c. 16, cl M. Lecicrc, sur 
Ilcsiode. 

(3) Ban. , ExpU dci/ab. , t. i , p. 72. ^ • 
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àoublicr loutsentimentdc vertu; quand 
Tamour de la religion n'échauffa plus 
son cœur, il foula facilement à ses pieds 
les objets de son culte d autrefois et de 
la vénéralîou des autres. Pour satisfaire 
ses désirs, il n'épargna aucune folie, el^ 
pour étouffer le remords , il ne voulut 
plus croire à rien, ou bien il dut se 
forger des dieux aussi coupables , aussi 
criminels que lui : c'est ce que lirent 
les païens. Four cacher les vices de ceiy- 
tains personnages I pour ménager la ré* 
putation d'un coupable, pour ne plus' 
rougir de l'infamie, on créa des dieux 
amis du mensonge , du meurtre et de 
radultère. On feignit que Uanaé avait 
été séduite par Jupiter, tandis qu'elle^ 
Favait été par Prœtus ; on couvrit, pour' 
ainsi dire, d'un manteau céleste tour 
les actes répréhensibles de la vie hu- 
maine, et les mortels ne voulurentplus 
adorer que des dieux faibles et pécheurs 
comme eux. Ne nous étonnons donc 
plus des turpitudes et des horreurs qui 

i 



apparurent au sein du paganisme ^ et 
reconnaissons , avec l'Ecriture , que 
i oubli du culte vrai enfanta des cri- 
mes abominables^ les sacrifices du sang 
huuiaiU; le^ oiystères nocturues^ lim- 
pudicitéy le vol, le meurtre^ le parjure, 
et. ^'aiusi 1 idolâtrie devint la source 
ejt le comble de tous les . maux (i). 

L/bomme se précipita d autant plus 
ai^euglément dans l'abîme de Tidolàtrie, 
qi^ la route ^u'il fallait suivre pour y 
arriver était semée des fleurs que les 
poètes y avaient taitnai tre.Lc vice^repré- 
senté sous lès couleurs ies plus riantes, 
i^'eut rien de triste, et le mensonge^ 
parc de beaux vétemens, n^eut plus 
rien de vil ni d'odieux. 
^'^La poésie, qui diminua ainsi Ténor- 
mité du crime, se plut au^si à orner de 
f^cti^ns agréables Tbistoire sévère , qui 

(i) Ant enim filioi snos sacrificantes, ant obscarasacrifima 
facientcs..» Et omnia commista sunt , sanguis, honaicidînm, 
fnrtum, etc.. Tnfandonim enim idoloium coltura oumbmiilî 
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luumtÂt iiV>ffrit plus qu'use, séries du 
iHmtes charmaas. Il fallait plaijce ét 
flatter^ et le poète fat ingéniaw inr 
v^ater tout qui pouy^iit wr^m&t 
• lorguail des «ations des rai^. 

' Dajis sG« ¥erâ ai:rafligé^ av^ art^ Il 
éïéysi, dit Lactanee , le» héros jusqu'aux 
y coQime ïtiut €Qs adulateuf $ dans 
phnégyriques mensongtré ^diiea*- 
aéji fHi3^ priapes. vertueux {i): ]^qmimk' 
aoler v^^ane affligée de Ja pertaidfc 
son fils^ il plaça ce fils chéii paroûl^ 

af très; U oa^ même le laire asaeoir 4^iiis 

rt)lyu^pe ea compagnie de^ jçli^ux. l^f^jur 
a^aitirar les louanges d'un peuple^ il 
V^ppliqua à çélélii cr outre me^ui^ Jn 
^ir^de ce peuple et à lui donaer^i^lie 
foule dç héros inconnu^. Qu'eût été 
Ulysse si Hpmère né lui eut fi^t 
co^rir les mer^^^ s'il nç ïeixt enjtpv^é 

• * (t) Acccs&cruQtaatempoetae, et compositis ad voiuptsitem 
carrniuibus ad cœlum eos id est heroes, siistalerant, sîcat 
faciunt (pu apud reges non malos panegyricU mendacibm 
«dolantar. Lact*^ de Jutl», !• 
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d'eimemis et d*embi{^che^? Que terût 
Achille, que serait Ênée sans les «luteurs 
de VIHade et de YÉnéide ? Grâces k ces 
drax poètes p ce sont des fils de nobles, 
déesses; ce sont des dieiîx mémé^ 
Aux Grecs la flatterie était nécessaire : 
toM roulairat descendre de FOlympe 
directement ; et , potir en obtenir du 
pain^ les rapsodes furent obligés dé 
leur chanter des généalogies merveil- 
leuses ^t des récits pleins 4e forfiin-^ 
terie. 

Les poètes , charmés de voir ïeurs 

vers bien accueillis, ne cessèrent plus 
4ilor8 d'inventer; ils mentirent impuné- 
ment, et, pour ne point se rencontrer 
avéc les historiens , ils changèrent jus- 
qu'aux caractères des personnes dont 
ils paillaient. Ils ne s^expiimèreiit plus 
qu'allégoiiquemeat : les berrjèrcs de-* 
Tinrent des nymphes ou des naïades, 
les bergers des satyres ou des faunes, 
lès cavaliérs des centaures, les musi- 
ciens des Apolloiis : tout fut déifié par 
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eux; tout obûat des Uhalkms ,911 cuUe 
et des hommages. Aussi Cicéron leur 
reproche gravem^t d'avoir inventé dos 
dieux enflammés de colère ^ ne respirant 
^ue la débauche et les oombats, amis 
des discordes et suj ets k tous les Tices( i). 

Pindare reproche aussi à ses confrères 
les folies qu ils ont introduites dans la 
religion. « Jusqu'ici^ dit-il, on à raconté 
une foule de faits surprenaiis , mais pe« 
vraisemblables* Tournées avec art , les 
fables bien souvent ont trompé Fe^prit 
des fai|>Ji^s mortels, qui ^ presque tou^ 
jours, 'les ont préféréés;aJa vérité, €t 
.cela pai*ce qu'ils n'ont pu résister aux 
grâces qui proeurent aux bommas mitte 
agrémeus divers. .£n répandant sur les 
récits les plus incroyables cet air de 
vraisemblance qui charme les humaina, 
elles, ont réussi à les faire re^etar» 

(1)^ Mife iiittitb «hmrcUon npl qm y m im'mn molM 
y ipi& foayiUte aocaeraDt , qui et îrft mflwnmaW alli- 
tiidiM fotentet iodtixciinil d«M | ,cte. Çm,l da N«L dm. , 
I, 1. , 
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Mais, plus reculée de$ mêmes événe-^ 
mens, la postérité ne mtttKfaë jamak 
d'en présenter des témoins plus sages 
M iniem instroité/» . 
♦ ' Tandis que toutes les nations se li- 
Viraient ainsi ans foti^ d'un eulte tttu^ 
pable , une seule famille conâeiVait avec 
ioin le dépôt de la l'éligion véritable et 
des traditions primitives: de fils en ûhf, 
»Ue ae louait ce tréaer préei^ia> et, fM 

«es coutumes différentes de celles de 
»ea Toisina^ elle semblait èlr#é€Éall^fe 
-en ce monde : cette famille reconnais- 
toit Sem -peur père I Abraham et laaae 
^ sortaient. NécessairemeM tôUd lés 
regards se portèrent sur oea^ yéoéràblM 
patriarches, et leurs voisins, qui les res- 
pectaient ijeaucoup, conservèrent quèl- 
►^ue chose de leur histoire. Plus tard , 
JUs souvenirs s'effacèrent^ et Ton dé^ 
.natm*a la vérité pour la charge de^ fa- 
•btea. sD'Uii autre côté^ ies descendans 
déCliam , en se séparant de leurs frères, 
emportèrent en £gypte quelc^ues restes 
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dea traditions primitive^^, qui, devenues 
méconnaissables dans la suite , n'en fu- 
rent pas moim le foi^ sur. lequel les 
historiens inventèrent les récits de la 
création du monde , du déluge, et. des 
autres grands cvcnemens sur lesquels 
Moïse nous a donné des détails. .Ainsi , 
lorsque nous avons montré que Talte- 
ration de Thistoire était la principale 
source des fables y c'ést surtout de lliis^ 
toire sacrée, que nous avons voulli 
parler. Mais, nous dira-*t*-on , comment 
prouver que les Grecs etjes.au très peu- 
ples adorateurs des faux dieux ont 
connu les traditions primitives? Nous 
avons essayé de le faire dans notre oti- 
trage, par le rapprochement delà fable 
avec la vérité ; ici nous allons montrer 
comment la connaissance de l'histoire 
du monde et des patriarches a puise 
répandre chez les diverses nations 9, et 
principalement chez les Gjrecs et chft 
^les Égyptiens^ . 



Digitized by Gopgle 



. L'HISTOIRE SAINTE 

COMMUE DES GRECS. 



Nul ne doute que les grands événe- 
méns arrivés^ sur la terre n'aient été 
connus particulièrement de tous les 
peuples répandus en Asie; on sait' en- 
core que ces peuples ont appris tout ce 
qui concernait les énfans d'Heber^ et il 
s'agit d'indiquer par quelle voie l'his- 
toire sacrée aura été enseignée aux 
nations. C'est aux Phéniciens que le 
monde est. redevable de ce bienfait, 
dont il abusa d autant plus laciiement 
que ses maîtres eux-mêmes avaient déjà 
déijguré ce qu'ils lui apprenaient (i). 
Les courses de ce peuple marcbandi ses 



« (i) On «ût que. W Fliéiiiclcnt OBlMiîltf ki bofds de U 
met (ottge ayant de •*étabUr co Syrie , la mer Hééitcr- 
raoïSe « cVt-^-dire éam la Falcstine. Ut tontlefe disaoendaiii 
^ Chaiiaiieejis , et plmieun andent Imt ùof donatf le von 
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voyages loîntaÎBs , àes côIoums établies 

en tous Ue^x^ ont transplanté sur le 
sol étrâi^er les connaissances acquises 

en Orient. Tous les anciens avouent les 
travaux des Phéniciens , et Diodore de 
Sicile parle aip^i de oes marchands : 
Depuis un temps immétaorial^ ils ont 
entrepris grand nombre de navigations 
p6ur le commerce ^ c'est ce qui a fidt 
^ qu'ils ont établi une infinité de colonies 
en Afrique e t dans les par tiesoccidentales 
de r£urope. Comme ils virent que tout 
leur réussissait » et que leurs richesses 
s'augmentaient sensiblement , ils se La- 
sai'dèrent à naviguer dans l'Océan, au* 
delà des Colonnes dllercule^et ils bâti- 
.rent une. ville du côté de r£urope, 
dans une presqu'île qu'ils appelèrent 
Gadir (.). . 

Tous les auteurs grecs couvieuuent 
que c^est au Phénicien Cadmus qu'ils 
sont redevables des sciences et des let- 



(i) Diod^BibU., I. 5. 
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t>e5; et, lorsqu'on sait que pluslcursémi- 
gratienft êareiit lieii d'Asie en Gtthéé 
et en d'autres pays^ on ne doit pas s'é- 
tonner que les f^titê aient initié hnttê 
nouilles patried wtï% scieticfe» et en 
gfoéral à teute l'histoire du pays de 
CAfamiati (i). 

JËUîOUtons l'abbé Fourmont^ noud ex** 
^iquattt Torigine des TttnagréenB^ éémi 
les pères étaient Phéniciens; il s'appuie 
d^ikord de l'^autorité' d^Hérodote^ qui 
â'eKprime en ces ternies : 

<r Lèê Géphyréens venaient ôrigfinaflh' 
renient d'Êrétria I comme ils le disent 
ett:K-i£iémes ; mais^ ayant exaetemettt 

cherché (eurorigin je trouve q u'il» 

sont de cea Phéniciena qui Vinrent eat 

Béotie avec Catlmus, et qui obtinrent 
pour leur partage le territoire de Te^ 
nagra. Ces Phéniciens, ajoute le m ême 

■ ' ' — ^ ' ; ■ I 

(i) f^oy* Hérod. j 1. 5, cap. 58. Phiiostrat. ïn epist. 
Plin. , 1. 5 , c. 1. 7 , c. 56. Tacit. ,1. i-i.S. Glem* Alex», 
1, I. Sirm, Eus. , Pf . év. » 1. lo. ' 



tatent, qin finraeit mcé Gadteast^ ét 

dont ces Gépbyréens descendaient^ 6dt 
éâseigûé pln^eiYrs Bcieneeê ]^itdâBft 
^'ils ont bàbité ce pays , et ont même 
htttoàait âithè U Grècé les ÊBor^etèi^éft 
deà lettres qtie les Grecs ne connais*- 
sitiént pàs jtisqu'alofs. » 

«CesTanagréensônGéphyréens étaient 
éùtkù àe t èritâUé^ Phékiicf end> témntqtiB 
i'abbé Foui niont f ils étaient donc des 
ÈsLftiM qxA Ml âtt porfer dans la 
riiisloire de leur pays, comme les au- 

(jueiice ti ès-naturelle, ont laissé dans 
ce pays toéme une connaissance plus 
que médiocre des patriarches du peuple 
de Dieu* Ces patriarehes , comme noi» 
l'apprend Moise, ont fait pour le temps 
une fort grande figure dans le pays àe 
Chanaan : leurs prétentions, leurs al- 
liances ^ leurs guérites y leurs mariage 
«fnfin tout ce qtie des princes , tels qti'ik 
étaient^ sont aeceutumés de faire, adA 
ti*op toucher les intérêts des princes chef 
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nanéeus « et la çuriosité des Mvaus de ce 
pays-là, pûur qu'ils n'en eussent pas 
lait i'hii&toire ; et^ si cette histoire^ easei* 
gnée aux Grecs par les Géphyrééns ou 
Tanagréens , est aujourd'hui si mécon- 
naissable de ce qu'elle était et devait 
être y il s'en faut prendre d'abord aux 
poèteis amateurs du merveilleux, qui ont 
transfamé tout du simple à des idées 
qui leur sont propres et de nul usage 
pour les autres; ils ont chargé les faits 
les plus vrais de circonstances fausses 
et tout-à-fait imaginaires. D'un autre 
côté , le laps de temps a changé le lan- 
des colonies plicnîcieunes. Sans 
dictionnaire de leur langue primitive, 
jsans grand usage de celte même langue, 
que pour Ics'câutiques Qu'ils répétaient 
«ans trop les entendre, un nom, a été 
pris pour un autre, une personne de 
verbe pour uue autre,, un verbe dans 
ttûe «eule acception , quoiqu'il en -eût - 
p1usietti*s; et les plus sa vans, par un 
plus grand malheur encore , ont traduit 



en grec le nom plicuiciea , d'oU s'çst 
ensuivie . une ignoninee entière , tin 
onbli parfait de leur première his- 
toire (i).» 

Ce que T^bé Fourmont dit des Ta- 
nagréens conrient à plusieurs autres 
colonies qui , venues d'Asie , auront 
apporté en Europe et en Afrique les 
usages j les lois et les. connaissances des 
Orientaux. . 

Four appuyer ces témoignages, nous 
rapportons ici les fragmens de Sancho- 
nialhon. Cet auteur phénicien , avait 
écrit l'histoire de son pays et celle du 
monde y et on s'aperçoit qu'il na fait 
qualtérer les traditions mosaïques. • 

* Mous le prouverons en détail dans cet 
ouvrage : ici il nous suffit de citer ce 
que nous avons de lui pour montrer 
combien sa théogonie a de rapport avec 

celle des Grecs. 

Quelques savans ont rejeté , comme 



(i) 'Kân. des loicrip. , t. wv. 
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peu authentiques 9 les quelques pages 
queTantiquité lai attribue. Théodoret, 
Porphyre , Yossius , le P. Thomas- 
sin et beaucoup d'autres' lèd reôM^ 
naissent et en font une' 'des bases 
de la théogonie grecque, iià question 
est décidée depuis que Fourmont (i) a 
yictorteudement réfuté toutes les objec^ 
lions soul^ées antérieurement , et les 
modernes ne doutent plus de Fautben- 
ticité du récit de Sanchoniathon ; seule- 
ment on ireste persuadé que Phiton^ 
puis £usèbe, ont interposé quelques 
réflexions dans le fragment de l'auteur 
^phénicien. 

C'est de Jeriimbaal , pfétre de Jevo'^ 
ou lao j comme l'écrit Théodoret , et 
comme le prononcent les Grecs , que 
Sanchoniathon a reçu la connaissance 
des écrits de Moïse. Ce Jerumbaal est 
Gédéon , appelé dans l^Ecriture sainte 



(t) Keiit^x. crit. sur les anciens peuples» t. i. 
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Jerabbattl (i ) ; et , sr StfMlimiathôn lè 
Im ùài prêtre 2 ai'm^ saus doute, dit Bo« 
chart (2) y h «MM de TépKod €(u'il nnH 
dafifr sa ville. 

5aneli^iatlMirti eit èifShtAt de McSfté 
jwqu'à JMoé^ dit M« Fourmont ^ il y en 
a me niran finri juite : kr deMein dé 
Moïse était lextirpatioii de Fidolàtrie 
et Vét»MHfle«ie«t dê la rè%ioii. Ce 
jpislaleup 9 en décrivant la naissance dn 
oMiiida V ne tendÉii ^'Ir noeg tnentref 
M eorrnirtion d'abord ^ eMnite sa des* 
troctiôtf' par le délnge , enfin le eoM"- 
mencemeiit de la i^eligion par Abra^ 
km (3); Sanofaoïmdion, q«i s'était pesé 
comme le ckafmpion du eulte des laux 
HmoL f n*avait garde de Mit re ïe» f iftH 
ditioiis sacrées; de plus ^ le désir de 
ttNBlire sà natton ÉtnMdcMMié dk totatéi^leil 
«litres Tempéchait de convenir de plu-» 
sieufftf int» cfiit ecmiiedisaie*! ee ^'ifl 

(1) et 8, 35. , 

j(a) F'oy. Boch. Gcog. Mcr. 
(3) R«flex,crit.^ t.ft,p,s. * 
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yaulait enseigner a la ^ postérité* Ceux 
qui douteraient encore que Sanchonia- 
fthonait consulté les écrivains juifs n'ont 
qu'à lire un passage de Porphyre , qui 
certes était trop graudennemi des chré- 
tiens pour leur fournir gratuitement 
désarmes conti*esa religion. U rapporte 
que SancLoaiathoii, prêtre de Béryte, 
avait écrit slir les Juifs des choses très*- 
véi ilable:> ; qu'il était conforme à leurs 
écrivains, et qu'il avait appris plusieiurs 
des circonstances qu'il consigne dans 
son livre de Jéi*onibaal« prêtre de Jevo ; 
qu'il avait dédié son ouviage. à Abigail| 
roi de Phénicie^-que non seulement 
ce prince, mais ceux qui avaient ordre 
d'examiner les livres, étaient convenus 
de la vérité de Thisloire de cet auteur; 
enfin qu'il avait tiré ee qu'il disait 
partie des actes des villes particulières, 
partie . des arèhives, qui se conservaient 
précieusement dans les temples (i). 



^t) Bqi»^ Pf^* évMS*i 1* 
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On a élevé quelques objections de 
peu d'importance ; Bocbart les a facile- 
ment anéanties : nous renvoyons k ce 
savant (i). Nous reproduisons le frag- 
ment de Sanchoniathon d'après Four- 
mont, et avec les explications d'Eusèbe 
et de Philon : il est transcrit presque 
entièrement^ parce qu on aura occasion 
A'j renvoyer plusieurs fois le lecteur 
dans le cours de Touvrage. Nous avons 
souligné cè qui semble appartenir au 
traducteur grec. 

tiSanchonitahonpose, pour principe de 
cet unwers^ un air ténébreux et spi- 
ritueux ^ ou si Von çeui , le souffle et 
Tçsprit d'un air ténébreux; un cbaos 
plein de confusion et sans clarté. 

)) Toutes, ces choses sont, selon lui, 
éternelles et d'une durée sans fin* 

>} L'esprit étant devenu amoureux de 
ses principes , il s'en fit une conjonc- 
tion. Cette conjonction fut appelée Ta- 



(OGéas-iper. 
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naour. Voilà le commencement de la 

procréation des êtres ; mais l'esprit ne 
connaissait pas sa propre production.* 

» De sa conjonction avec les principes, 
sortit ce qu^on appelle Mot ou Mod ; les 
uns disent que c'est un limon, les au- 
tres soutiennent que c'ést une corrup- 
tion de leur mélange; ce qui a lait la 
semence de la production qui s'en est 
suivie, et qui a, par conséquent, pcca- 
sionéla génératioii des ctrcs. • 

1} Au reste, ily avait quelquesanimaux 
dénués de sentiment, qui, dans la suite, 
devinrent ou produisirent des animaux 
intelligens, qui fuient nommés zophe^ 
zemin , c'est-à-dire conteniplateurs^ dçs 
cieux. Immédiatement après Mot, le 
soleil,' la lune, les étoiles et les autres 
astres commencèrent à paraître et à 
luire. L'air étant fortement illuminé par 
le violent degi é de chaleur communi- 
4]ué à la terre età lamér,^ des vents fu- 
rént produits avec des nuées qui tdfn- 
bèrént en pluies, et les €sMLTL*&6tÊ% la 
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tf m. vernît - d'être inondée , attirées 
par 1, ardeur du soleil, furentde inm^ 
▼Mtt réunie» daht Faîr, où, poussées les 
mske» cofiti-e les autre», elles formèrent 
les. éclairs et le^tonnerre^ dont le bruit 
réveilla les animaux intetligens , et les 
effraya tellemettt, qu'ils commencèrent 
il se mouvoir dan» la terre etdans.la 
BMBr^ L'auteur phénkimy après apùir ^ 
ainsi indiqué la génération des animaus^ 
^0ommenc9\thi3Ufirë du gênr0 ktmàin pOr 
la prcduction du premier iwmme êt de la 
première femmÊiUêiiqM du tent Ceï- 
pia et de sa femme fiaau ( Baau, selon 
bdj mgnifie ia mOi) impAtéM OEon et 
Protogène, qui étaient de» hommes 
mrtel» einsi appelé» s^qn'CKen avak 
^"iroiivéla iaçon de se nourrir des arbres ; 
qtoe ceux qui étâilBlit né» d'OEeil et de 
Protogène s'étaient appelés Guenos et 
Qmmn^ m «¥«ient habité la Phénicie ; 
que, de trop grandes chaleurs étant sur^ 
nfti^wtêf ik avei^iit éléré leur» inaki» 
.an cîet ver» i% seleîl^ aar^ dii^, ils le 
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crayâient le seul dieu daciaF^ ctik 

rappelèrent pour cela Beels^men, ce 
qui signifie f chez les Phéniciens, le .se^ 
gneur du ciel : c'est le même que leZeus 
chez les Grecs 

Se Guenos , c'est-à-^i^'^ du fils d'ÛEon 
et de Protogène, naquirent encore des 
enfans, mortels comme les premiers , 
qui furent nomlnés Flios , Pur^ Phlox , 
c'est^-à'-dire lumière ^ feu ^ flamme : ce 
fuirent eux qui, en frottaiit deux pièces 
de bois Tune contre l'autre . trouvèrent 
Tusage du feu. Leurs enlims^ qui furent 
4'une grandeur démesurée , donnèrent 
leurs noms aux montagnes qu'ils poSsén 
daient : de làl^ noms du mont Oissius^ 
des Liban et Anti-Liban , du Bratliys. 

^) Les.enfans de ces géaus fm^entili/i^/i^ 
runws et JSfpsuraniUs» . • • . - • 
Ce dernier babita Tyr et invjenta. Tart 
de construire des cabanes de ipseaux 
et de jonc , et le papyrus» 11 se révolta, 
eut des guerres contre son frère On- 
isoits, qui^lepreuiier, secouyritdepeaux 



xattj 

de béleft qu'il prenait à la chasie; é% il 

fil plus encore; car, un vent impétueux 
atant enflammé une forél qui était près 
de Tyr, il prit un arbre en coupa le» 
brànchèa^>ety Tayant lancé dans la mer, 
ille fit servir de vaisseau. Il rendit aussi 
un hommage religieux , et répandit le 
sang de quelques animaux , en l'hon- 
neur de deux pierres ^'il avait consa- 
crées au vent et au feu* 
. » Après que toute cette race fiit étein* 
te» ceux qui restaient consacrèrent 
des poteaux (i), adorèrent des colon- 
nes et leur firent des fêtes annuelles* 
j» Plusieurs années après la race d'Hyp^ 
suranius, vinrent A^eus {le chasseur) 
et AHeus {le pécheur) , inventeurs* Tun 
de ia chasse , et l'autre de la pêche ; 
d'où cette race fut appelée les chasseurs 
et les pêcheurs. 

wCeux-ci eurentpourenfansdeux frè* 
rca f trouvèrent le 1er et la manière 
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de le tMvaiUer.; Celui dee deaoL 4^ 

porta le noui de Chrysor, qui est le 
même qm Hephesfus ou V idcàin > «'a^ 
douua à Ja science des enchante t^ieas et 
des sorlilégiea, inTenta Thame^n ^ia^ 
morce et la ligne à pëclier^ l'usage des 
barques utiles à ee sujet, et^mâoiela 
voile ^ et fut par là le premier homn^ 
qui nay igua dans toutes Içs. r ë^es^ Tsfot 
de découvertes lui méritèrBnt, après sa 
mort^ les honneurs divins ^ sô» le-nom 
de Zeumichius^ le Jupiter Machiniste. 
On rappoi^te que aes frères inrentèreni 
la qompositioa des hriques et eu firent 
d^s murs. ^ 

Ils eureiit pou« enfans deux jeunes 
hommes, que Ton appela l'un l'Artiste 
911 le Bàtisseui*^ l'autre Iç faiseur ou 
le Compositeur. 

}} Ceux-ci trouvèrent le moyen de mê- 
ler la paille au ciment ou à la boue dont 
9]^ iiaiâdil les hriques et de les sécher 
au soleil; bien plu8| ils trouvèrent l'art 
de faire les toits. 
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» De ces derniers naquirent Agvqs le 

champêtre^ et Agroueros ou Agroiès le 
laboureur j qui s'adonnèrent à Isi vie 
rustique et h Ja chasse. Ou avait érigé 
à ce dernier une statue très-révérée 

Phéuîcie el uu temple aiagnifique , et 

il fut appelé le plus grand des diei|X. 

Tous les deux firent desenelos^ des 
caves et des souterrains. On vit aussi , 
de leur temps , des chasseurs parcou- . 
rant les campagnes avec des meutes de 
chiens, lis furent appelés Alètes, et les 
premiers Titans, 

wDe cette race naquirent Amynus et 
Magus^ qui eurent pour enfans Miser 
et Sydyk ; le nom du premier signifie 
qui se délie aisémçnt (i); le nom du se- 
cond \e\xl ùïre juste (2). Ils apprirent 
aux hommes Futilité des villages des 
parcs , et . enseignèrent Ja manière de 
&ireIeseL 



(1) £vJkuto$. 

(l) Afx«io$ y jllftlM.* 



* 
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» Miser eut au nombre de ses succes- 
seurs Taaut^ qui inventa lécriture des 
premiers caractèi*es. ( Cest lui que les 
Égyptiens appelèrent Thoor^ ceux dA^ 
kxandriey Thous^ et les Grecs Ilermés,) 

B DeSydyk vinrent les DiosGUi*es appe^ 
lès mssK Cabires , Corybantes, Scuno- 
thraces* 

»Ceux-ci inTentërent les premiers lart 
de construire un vaisseau , et, parmi 
leurs ênfans , il y en eut qui trouvèrent 
Tusage des simples^ la manière de gué- 
rir les morsures des animaux, et]es 
enchanjtexnens ou guérisons par paroles. 

» Ily avait aussii de leur temps ^ aux 
environs de fiyblos , un certain Ëlioun 
{en grec Hypsisios{ i ), le plushaui) etune 
femme nommée Beruth. Ils habitaient 
autour de Byblos. 

De leur race sortit £pigée, c'est-^-dire 
le terrestre ou le né dans son pays^ celui 
que^ par la suite, on appela ûuranos. 



I 
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{Cest de son nom que les Grecs auront 
appelé le ciel Ounmos) (i). 

Ceiui^rci eut pour sœur une ùile c^ue 
ron nomme Gué (2) ou Gé en grec ^ et 
c'est encore de la beauté de ceUe-^i, que 
la terre aura été appelée ainsi par les 
Grecs ^ Hypttdtos .ou Ëlioun^ leur père, 
étant mort, attaqué par quelques bêtes, 
fut apothéose, et ses. enfaus oi^dMwa- 
dtfns lui. firent des libations et des sa- 
cri&cea. : . . 
- Uranos prit dans la* suite le gouvei^-- 
neaiettt qu'avait eu son père ; il épouan 
sa sœur Gué, et eut d'elle quatre en* 
£mis : UttSy appelé, aussi Cronos^ Bety-. 
lus, DsLgon (le donneur de blé) (3), 
Atlas . , 

Mais Uranos eut eneore, de plu- 
sietùrs autres femme» une raee nom^ 

^breuse; cela fit beaucoup de peine^à 



(î) dvpayog. 
(a) U. 
(3) ZtTwy* 




Gué, qui le quitta, iodignée de âa coii« 
duitç* > ♦ . 

Ici Sauteur phénicien nous montre 
Uramos fais€M périr 'ieà ef^mu qdil 
aidait de Gué^ et arrive, au moment de sa 
ndne (i). . * - 

. Gué f dit^'il, asfteiii]>la plusieurs per<^ 
$oimiesqidlasacottraT6ntciuitr8 UraiiM> 
dont elle tira vengeance. 
• Cronoe^ devenu homme, et uMnt46S 
conseils et des secours d'Hei^mès le 
Tffîmu^iste (fior eelu^d était $on secré* 
ttdn (p^ f s'opposa msksi ti*è»-«(Hnrent à 
«on ptra poiur lliomien de ta mèM*> 
' Cronos avait ^ dans sa maison , Ferse» 
jpihooé et AdMia (c^sO^à-direFroserpiaè 
et Miner^é). ' ■ ' 

. . La première mourut smia air0i|:^ été 
mariée : par 1 £ivi$ de la see^^d/^ iB^ 
4*H«niiWy GroBos^e fitftw^dei.GOiile* 
las et des piques de fer. 



(i) iroled«Pmtlmr. 
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Ensuite Hermès ml enchaBter Im 
troupes de Ci^nos et les pot*Ui* k la 
guenré eoutre celles d'Urauos ; e^était - 
toujours à 1 occasiou de Gué ; pur là 
Ctmos trouva le moyeu de chasser Uni- 
nos du gouv,eruemeut des affîiîres et de 
lui succéder dausJa royauté. 

j^anpIwnMUJum raconte les crimes cU- 
çerê de Crows ou Saturne^ qui époum 
Astiwté., Rkéa et Dion4, que son père 
Jlmfm^ lui maU envoyées, dans t espoir , 
qu! elles le feraient périr ( i), 

Uranos, ojwie^tf^^ est celui qui a 
trouvé les Bétyjes et£tbri<jué despier- 
res tnimées» 

Gronos ou Saturne eut st^pt lilles 
jd'A^tartét qui furent nommées les Ti- 
jUlu4es. ou Ai^témides, et deux fils^ 
aavioir x Pothos et Eros , désir et amçur* 
Khée il eut ^ep.t fils , dont le p|us 
jeune ft^ mis au nombre des dieui^ au 



(i) Note de raatear. 
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moment de sa liaissaBce; il eut aussi 

quelques filles de Dioné. 

Quant à Dffgon > après avoir trouvé 
le blé et la cliaiTue , il fut nommé Ju- 
piter le Laboureur (i)* Sydyk le Juste, < 
ayant épousé une des Tilanides, en 
eut un £ls nomme Âselepius. 

Croiios ou Saturne eut encore trois 
fils : Cronos^ qui porte le même nom 
que son père, Zeus Belus, et Apollon, ^ 

A eette époque vivaient Fontus, Ty- 
phon et Néréc, père dePontus. ' 

De Pontus naquit Stdon, qui, ayant 
uneToix admii-able^ fut la première* qui 
eoniposa des odes :*elle eut un frère 
appelé Poséidon (2) ou Neptune. ■ 

Demarus, filsdXlranos> eut pour fils 
Melicatte, aiifrenient Herenle. Ce fut 
alors qu'Uranos entreprit une nouvelle ; 
guerre <;ontre Ponlus; il ' se sépara de 
lui et se joignit à Semarus. m i 

Celui-ci tombe sur Pontus, qui le met 

(3) aoffct^wy» 
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eu fuite» de sorte qu'il est contraiut de 
faire uuvœuaux dieux pour sa propre vie* 
llus-, ceU-^-^ue Cioaos au K^aiurne, 
)a lrenie*dciixièmc année de son rc(> ne, 
Vêtant mis eu. em!iu:»cade contre sou 
père Uranos, dans une espèee de vallon 
. aivosé de Douiaiaes et de ruisseaux, le 
mutila d'un coup do snbre (i). 
* Ce fut en cet endroit qu'Urauos (a) 
fut déifié. 11 y avait rendu Vesprit, et 
son sang; » sorti par ce coup., y ^vait 
eoulé| niélé parmi les eaux. On montre 
encore auîourd'kuirendi*oit où cela est 
arrivé. . ' > 

* oiladonc (3) l'/usUHrede Cronos ou 
Saturne s voilà ce quily a de véiitahle 
sur le règne d$ ce prmce, que les cuMeurs 

grecs ont regcudé comme si heu^çucc, 

fu'êls en QïïU fait le siècle dor (4)* 

(î) T/uvtt auTOv TaotiJoia. 

[i) Ici il y a erreur dans Foarmont. Riiiicx crit. , p. 
le grec porte Uranos et non GropOft _ 

(3) Kéfl^n d'Ëiuèbe. 

(4) np»Toy x^vnif tf y/foç (uplnwr h lk f 4 mm ^ la {wemilre 
WÊDt d?or dfli homiiiM. * ' '* 
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Après quelques autres détails^ Tau^ 
teur phénicien continue ainsi (i) : - 

Afltarté' la Gratid^'i Jupiter, Demai us 
et Adod t i*oi des dieux , réguaieut 
dans lè pays, suivant les conseils dé 
Croiios ou Saturne* Astarté, poui^ mar* 
que de sa royauté ^ mit sur sa téteeellé 
d'un taureau. Parcourant la terre, elle 
trouva un astre tombé ; elle le prit et le 
consacra dans Tyr, File sainte. Astarté^ 
suivant lea Phéniciens , est Aphrodite 
ou Vénus. GronoSj faisant aussi son toilf 
de la terre y donna à Athène^ sa' fifle > 
le royaume de TAttique. La famine èt 
la peste s'étant fait sentir, Crono» offrit 
a son père Urauos , son iils (Sadid) et 
se circoncit, ordonnant' à tous les sot* 
dats de sou armée d'en faire autantu 
Quelque temps a]près un fik qu'il «vaîi 
eu de Rhéa, appelé Mouth, fut mis au 
> 'vancdes dieux. £e nom qm les Greçs 



(i) C« rticit ^% «iàtc#i»el« de. beaocoap de (^ikpûens (ic 
PhUon. 



m 

dmment à ce Jils peut se rendre en. grec 
par ThmnMPâ (i) ou Pbaon, Gronos , 
aprài cela , damia deux de vîUm » 
MYohr *: Byblos ; à la déesse BàtltU oU 
U^Qmé^iBérji^ k NepUiaeet aux Cabireâ^ 
aux. Agrotèftou Lalmureiirs f et aux pèi» 
oli^ors , cest-^dire, mmx dieux appeUê 
mi/ffrefais Alès {:k)^ 

Mais auparavant, le dieu Taaut^ imif 
t*iit UréiiM, fit le iMtrait des diieiix ^ 
4e Saturne et de Dagon , pour en fiwre 
dM oeieetèrai saerée (3). Pear slgnede 
royauté, il donna à Cronos quatre yeux; 
émx se fermaient pendant que les deux 
autres veiltaxent. De mtoie ^ sur ses 
épaules'f il mettait, quatre eiles, dont 
deux étaient étendues , les deux autres 
dmiettnnt dans un état de rep#e ; son 
idée étant de. faire entendre, parles 
yeux , que Crenee , eouobé, ytiÛdt , #1 

qu'éveillé » il demeurait couctié et se 

« . I 

I. . " ' ■ ■ 'l . 'l l ■ ' i^-»P. M >M I 

' (a) Aitirç. " V 
(3) Les hitroglyphet, - * 
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reposait : par les ailes , il faisait voir 
quB^' se reposant, il ne ces«iit pas de 
voler, et qu'avec ce mouvemeat, il 
damearaitlranquiU.e. Aux autres dieux 
11 ne donnait que deux ailes, une sur 
chaque épaule, pour montrer que leur 
irol était sénlement pour accompagner 
Gronos. Il avait même ajouté au poiv 
irait d^Cronos deux autres ailes auliaut 
de la téte; une pour marquer la supé* 
rioritédesonespritdensVart^ régner, 
i autrey pour désigner la délicatesse de 
ses sensations. ' 
' Cronos, étant allé dans le pays du 
niidi, donna tonte TEgypté au dlett 
Taaut pour lui en- faire un royaume 
qtd lui appartint en propre. - > 
1. -Toutes ces choses avaient été lais^ 
sée» k la postérité ^t^^ les sépt- enfiins 
de Sydyk; qui étaient du nombre des 
Sabires /etpar le haitièmte , leUr tthfp 
Asclepiu Sy- selon que Taaut le lui avait 
recommandé. Et c*est ce sjslh^te, qui , 
un peu défiguré , mêlé e£, i^j^^lçppé de 
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quelques, idées physiques sur le nu>n^, 

par le ^Is de Titahiou (S.afichoniat/ion), 
amît été laissé par lui aux prophètes des 
orgies. 

CeuT^iy cherchant à rendre leur rèU^ 
gjion reconunandable , l'ont transmis à 
leurs successeurs et amr initiés. 

Au nombre de ces prophètes étaU Isi^ 
ris le frère de Chna , le premier qui par 
les étrangers ait été appelé Phénicien. 

Philon de Bybloa. fait les réflexions- 
suivantes sur l'abus que les Grecs ont 
fait de ce qu'ils savaient des premiers 
â§ea : « t<6s Grecs qui , par la beauté 
de leur génie , Pont emporté sur toutes' 
le^ autres ualioasi se sout appi^oprié 
toutes les histoires anciennes les ont 
ornées et exagérées, n'ayant cberché 
qu'à divertir par leurs récits , et dès 
lors ils ont dénaturé ces mêmes bistoir 
res. C'est de Ik qu'Hésiode et les autres 
poètes cycliques ont. forgé des tbéogo^ . 
nies , des gigantomachies , des Titano- 

œacbies çt 4 wtr^s morceaux par lesr 



al 

qtieh ih ont comme étouffé la^éiité. 
Nm oreilles accoutumées dès iTenfiBOicfe 
à leurs fictions, prévenues d^opinion^' 
accréditées depuis plusieurs siècles^* 
craseiTcnt , comme un dépôt sacré, le 
récif: de ces fiBd>les. Et parce que le 
temps a donné insensiblement à ces 
contes frivoles la force de s^emptfrer 
de nos esprits, ils enjsont tellement en 
possession qu'il est très-difficile de les' 
rejeter. 11 est même arrivé par là que 
la yérité ^ lorsqu'on la découvre aux' 
hommes, parait avoir Tair du mensonge, 
pendant que les narrations fabuleuses, 
tout insensées qu'elles, sont, passent 
pour les fiiits les plus authentiques, 

C'est ce qui a fait dire à notre bon 
La Fontaine : 

L'homme est de glace aax vérités, 
Il est de feu pour les lucnsoDges. 

,Si les Phéniciens oiat initié les Grecs 
aux secrets de plusieurs sciences^ il. est 
probable aussi que les Ghaldéens forent 



leurs pères, et Bérose p sacrificateur de 

Bélus, passe pour avoir enseigné aux 
Grecs rastrouomie et la philosophie 
clialdéenne dans l'île de Co. Il composa 
trois livres, dans lesqpiels il avait ren- 
fermé rhîstoire des Assyriens et deû 
Mèdes. Josèphe en a conservéquelques 
fragmens dans son premier Hvre contre 
Apion. Vossius prétend que Bérose vi- 
irait sous Anttochus surnommé le Dieu, 
roi de Syrie , auquel il dédia son ou- 
vrage^ ou selon d^autres^ sous Antiochus 
Soter. Il faut se garder , dit Leclerc, de 
confondre ce Bérose avec celui d'An- 
nius de Yiteibe ^ qui est manifestement 
supposé et plein de fables ridicules. 

Si nous examinons maintenant les 
divers témdîgnnfjcs des anciens , nous 
verrons que les Hébreux eux-mêmes 
but été connus pjii'ticuliërement des 
Kgyptiens et des Grecs. Dès sa nais-» 
sauce y la famille des Juife se montre 
en Egypte. Nous lisons dans Ir Genèse 
les Toyagès Ai patriarche Al^mbam dàtts 



celle contrée , et nous apprenons avec 
quel respect ou le recevait en tous 
lieux. Si nous consultons le docte ou- 
vrage de Guérin du Rocher , nous res- 
tons convaincus que l'Egypte peuplée 
(J'Hébreux n'est véritablement gou- 
vernée que par les fils d'Abraham et 
d'Isaac. Nous voyons Jacob et son fils 
Joseph vénérés dans cette partie de 
TAfiique qui se félicite des règnes de 
ces rois pasteurs (i) , et Ton est sur- 
pris d'jf retrouver les coutumes , les 
usages conservés religieusement par la 
famille de Sem. Plusieurs anciens ont 
même donné aux Egyptiens le nom 
d'Israélites, trompés sans doute parla 
ressemblance des mœurs. On sait d'ail- 
leurs que les Egyptiens avaient con- 
servé l'usage de la circoncision. Cette 
.coutume, dit Pluche, avait été appa- 
remment admise parfni eux dès le temps 
de Joseph, lorsque sa famille leur était 



(i) yoy. Bocb. Geog. sacr., Josèphe, MancUion. . • 



afréabLe patrie souvenir encore récent 
du salut dont TEgypte lui était rede- 

irable(i)* 

Abraham j dit Lavaui*> ayant i^eu de 

■ 

jPÂieu Tordre de quiiiei* son pays , porta 
la connaissance de la véritable religion 
dans FEgypte et dans h Fbéniçie. Son 
petit-fils Jacob, ou Israël, et son arrière- 
yetit-fiU Joseph, s^élabiirent en Egypte, 
011 y dans un séjour de trois siëides, eux 
^tJeurs; descendans achevèrent d'éta- 
blir ces belles connaissances dont , ils 
y laissèt*ent toutes sortes de monumens 
et de preuves. , Ceux--oi les portèrent 
ensuite avec eux , en qiiittant l'Egypte, 
dans le pays de Cbanaan ou Fhénicie , 
oii elles avaient été autrelois semées par 
Uts fils d'Aram, fils de Sem , qui avait 
babité cette contrée el qui y avait bâti 
la ville de Damas (2). Abraham, qui y 
^ avait passé par ordre de Dieu une 



(i) ffiit, èa cidy t. I , parag. 3ft. 
(a) Josèpbe ^ L i do lOBHist. , ch. 6. 
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partie de sa vie, D^arait pas négligé ée 
les Y cttkiver* 

L'Egypte , pendant un si^ong séjour 
des Israélites/ se remplit si fort.de 
toutes les cminaissaneet' qu-elle en 
amt reçues , et qui s'y étaient mfxt^ 
raliséesy que ses habitans^ du tempsr 
de Moïse y qui les tenait par une tra^ 
dition immémoriale, les regardaient 
oomme originaires de leur pays et nées^ 
arec les premiers Egyptiens. C'est cé 
qui leur fit penser qu'ils étaient ie> 
premiers des liommes , qui leur donna 
ropinion d'une antiquité fabuleuse , et 
fit appeler partout les grandes connais- 
sances du commencement du monde , 
des astres et de toute la nature , les 
sciences des Egyptiens ^ quoiqu'ils lev 
tinssent des IleLreux. Ce qui n'est pas 
surprenant , puisque les Hébreux , par 
leur long séjour dans FEgypte, furent 
eux-mêmes appelés Egyptiens , suivant 
l'opinion commune, rapportée par Ta- 
cite parmi diverses opinions^ qui' font 
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toutes la nation des Juifs anciome , et 
qtii canviennent tofutes de leur sortie 

d^gypte sous la conduite de Moïse (i). 
Ite tout ce que noâs Tenons de dire il 

faut conclure que les Egyptiens n'ont 
f/a ignorer Miistoire sacrée et particn* 
fièrement celle des patriarches , qui à 
Fexemple d'Abraham avaient plosieiirs 
fois visité leur pays, et nous allons 
prouTer que ces histoires ont été en 
partie communiquées aux Grecs par les 
Egyptiens. 

De tout temps les savans ont été à la 
recherche de la vérité , et les philoso- 
phes , curieux de remonter à la source 
de toutes choses, ont souvent entre* 
pris de longs voyages cliez les peuples 
instruits. Aussi voyons-nous tous les 
sages de la Grèce se rendre en Egypte, 
alors la contrée la plus éciairéia de 
l'univers. Ils en sont revenus quelque 
fois imbus de nouvelles erreurs ensei- 



■ 
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^^es.par les prêtres égyplieiis, etiQr 
ùAué» de récîjts fabuleux qu'ils ont re- 
cueillis avec soin pour les rapporter^ 
daiîs leur pays (i ) ; mais, dans ce butin 
qu'ils faisaient f ils ^y^ient renfermé 
bien des cKoses app^|rj(çna«t aux hia- 
toir(B;$ saintes : c'est paurquoiTerlullien 
dit aux Gentils, dans son Apologie : uY 
a-t-il quelqu'un dj^ vos poètes et de vos 
philosophes qui ii*^t puisé dans nos 
prophètes? Mais, ajoute-t-il^ de ce 
qu'ils y'onttrouTO, ils ont coniposédes 
fables à leur iautaisie, auxquelles ils 
ont voulu donner Tair de la vérité pourla 
djéti*uire (2). » « En cherchant avec atten- 
tion , dit saint Clément , on découvre, 
le vrai caché par eux, comme SQ^s 
masque (3)* » /v^^^ 



(1] Scriptoreset historici à fabulosis iEgyptioram efiorî- 
bot coUectam corrof^aiit. S.-Epiph. , HcoFéi^pL i » $• 7; 

(a) Qaîf poetaraniy qwt sophulanun » qui lum ommaot 
à» prophttannn fonte potaTcril? Tm, jtpoL 

(9) T iwMp Mmi tnb Urm Teram ^tu» dodiotè patent' 
tetnt» TsnÂitar* Qém, Ai€x*f Strcm^fh ^ f'oy. SM3|f- 
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Au reste, les Mciens avouent leurs 
voyages et tout ce qu ils doivent ii TÉ* 
gypte. DansDîodore oulilles noms de 
ces jlremierssagesetdes savans grecs qui 
allèrent dans ces pays étudier les mœurs^ 
les lois et les coutumes anciennest rap* 
portant ensuite dans leur patrie quel-- 
ques lambeaux de cette belle morale ^ 
de ces préceptes admirables qu'ils rece- 
vaimt des Juifs, par le canal des Êf^yp- 
tiens^ « dontles pré très, raconte Uiodore, 
font voir, parleurs registres sacrés, 
quOipliée, Musée, Mélampe^ Dédale^ 
le poète Homère , Lycurgue de Sparte, 
Solon athénien 9 Pythagore de Samos, 
Flaton ie mathématicien « Ëudoxe, Dé« 
mocrite d'Abdère, GEnopis de Cbio, 
étaient venus chez eux ; et ils le prou* 
vent par des nu>nume];is qu'ils mquirent 
de tous ces bommes, comme leurs por- 
traits, les WcwL et les maisons quils 



riUe , Ainobe , Origène, Théodoict , St-Athmie <t le Jnif 

PhUon. 
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avaient habitées et qui portaient encore 
leurs noms, ou encore par les ouvrages 
qu'ils avaient faits 9 chacun suivant son 
artfr), uStrabon^ danssaGéographie (2), 
et Denys d'Halicarnasse (3) confirment 
le témoignage de Diodore. Orphée^ Eu- 
molpe et Linus^ portèrent les premiers 
en Grèce la poésie la musique dont 
.ils avaient puisé les principes en Asie, 
ainsi que le cuke de Cérès^ de Mars et 
principalement les orgies et autres 
fêtes de BéechUs. Orphée avait lon^^ 
temps voyagé en Égypte, oiiil s'était 
instruit des cérémonies de la religion ^ 
qu'il transmit aux Félasges, et, suivant 
saint Justin^ il avait appris des Hébreux 
la connaissance du vrai Dieu. On a même 
préfendu que MoVse avait été son maî- 
tre (4)« Aristote assure cme, se trouvant 



(i) Dîod.,Li desaBiU. 

(a) I'. ï7- 

(3) L. T , p. 14. 

(4) Nous \erroD« c« ^a'oQ peut coiyectorer sur Oxfèée* 
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eu Asie ^ un Juif philosophe lui apprit 
lieaucoiip plus de choses qu'il u'en ap-» 
prit lui-même a ce Juif ^ suivant le 
rapport de Cléarque j disciple d'Ari»^ 
tote (i). Nous n'ignorons pas non plus 
que les Juift se so^lit souvent plaints des 
vols que les étrangers leur avaient faits, 
les accusant d'avoir fouillé dans leurs 
Kvres , pour y chercher des sujets sur 
lesquels ils avaient forgé l'idée de leurs 
idoles (2). Oiinepeut uier, eneffet, que 
PolyhistQr^Âi'tapaB, Eupomelus, et plu» 
sieurs autres auteurs cités par Josèphe 
etparSusèbe, n'aient obscurci t'hisloire 
des Juiis^ dont ils ont parlé ouvertement . 
Alexandre Polyhistor, entre autres , 
donne MosOj Moïse , pour une femme 
législatrice des Hébreta (S). 
" Nous avons vu que les Grecs avaient 



(1) Eoseb. pr« evang* , I. 9, c. 3. 
(»)r Expandeniùt Kbcoi l^s> d» ^pdbi» icnitilsiiiiar 
Senlet timiUlii^Deiû ilmalKfoiim mmiiiim Maek, » I. v 9 

(9 Vmoi^ rn^ iep£» Sn^ 
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connu les traditions juives par le moyeu 
des Phéniciens ou Chananéciis , et des 
Égyptiens : il est probable qu'Us en ont 
aussi été iiistruits par les Juifs eux-» 
mêmes. En effet, la Giète ne renfer- 
mai t-eUe. point un grand nombre d'Hé- 
breux, cjui nécessairement ont apporté 
dans cette ile les histoires de leurs pè- 
res? A Athènes, n'y eut-il point des 
Juifs dès les temps les plu^ reculés ? 
elles Spartiates^ dans leur lettre aux 
Héhreux^ ne. disent-ils point* que, sui- 
vant leurs monumens, ils sont leurs 
frères I . et comme eux descendus d' A-* 
braham (i)? Joël, Tun des plus anciens 
prophètes, ne reproche-t-ii pas aux 
Tyriens et aux Sidoniens tUavoir enlevé 
des Juifs, et de les avoir vendus pour 
esclaves ^îE^U^ .Grecs (a)? Nous le répé- 



{1} loTeatam est va fcriptiirà de S^tiatis et Judxis quo- 
skyunsiiiit fiiatreS} et tpùà sont d(s geneie Abraham, Mach,f 
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tous f ii suffît d'interroger l'antiquité 
pour se persuader que les Grecs ont eu 
une pleine connaissance des traditions 

sacrées. Il nous reste maintenant à coi*- 
rqborer toutes nos preuves par la dé-* 

monstratîou de la priorité des divines 

écritures sur tous les écrivains prola* 

nés. • ■ • , ■' ' , 

PRIORITÉ DES TRADITIONS SACRÉES. 

Le droit d aiuesse des Écritures saia* 
tes sur les livres les plttt àiiciéoflBi<sjt 
une chose incoqtestable> et ;c^Uft:>fle 
la V'ériiéBttr lê mensonge seiptouro ^ 
dit Terluilieu, pai* la comparaison de 
ce mensonge avec la vérité, t A pptoéhéz 
la fable du vraiy et vous saisirez des 
rapports que :1a ittauvaise foi n'at^fitL 
iaire disparaître en tièrqmeat). oaricn&i^ 



Juda et filios Jemsalem vcndidistis fi!ils Graecoi^cUi ut 
longé faceretis co6 de iinibus su». JocL, 3 | 4* 



CXTIIJ 

nous dit Je P. Tlioraassin, quoique les 
Grecs aient tâché de travestir toutes les 
fables ou les histoires qui leur venaient 
d'Orient et de les habiller à la grec- 
que, ou parce que Tesprit se plaît aux 
fictions, ou, peut-être, pour rendre leur 
pays plus considéré et le faire passer 
pour la source première des belles cho- 
ses, ils n'ont pu néanmoins en effacer 
toutes les traces de leur pays natal, et 
du lieu de leur première origine (i). • 

En vain a-t-on renouvelé souvent les . 
attaques contre les livres sacrés, tou- 
jours il a fallu recourir à eux ou bien 
nier tout , ou se résoudre a ne croire à 
rien 5 car enfin , que citez-vous avant 
eux ? On a fait sonner bien haut le nom 
de Zoroastre, et cependant quelques 
savans croient que ce philosophe n'a 
jamais existé (2) ; d'autres ont prouvé 
qu'il n'y avait pas lieu de faire parade 



(i) Lect. des P., t. i. 

(a) Histoire crit. delà Plûlos. 
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de ion antiquité. En effet qu'était Zo^ 

roaâtre>.et à quelle époque ^-t-U vécu? 
Son nom signifie sacrificaiiur dès as^ 
ires j 3^lcinL Piogèue Lfiërçe ; contempla-- 
teurdes mireSyWeïonJiochwi; et fils nies 
a^/l»«f, selon Thomas Slanley, qui croit 

qaelemot4eZorsignifie ^^^dans lenom 
de Zoroasire ^ de même que Zorobabel 
si^jDftfie né à Bahylone ( i ) • |1 remarque 
que Tautiquité nous parle de six Zoroas- 
tre,, dont V«n était de la Chaldée, l'au- 
tre de la Bactriane * i le ti'oisième de 
Peyie, j0>qpaati|iè|ii€t 4^ ,JPanipliiliei le 
cinquième de Tile de Prc^oi^nèse, le 
^i3ÛèlM9nfil9t^aîtàfiabyloD^ temps 
4e Cambyse et de Pythagore^ 

: Cett« |)]i«r^té d^t'^^a^^/^ a cau$é 
lUne g^lind^ confusion , dit Leclerc, eu 
4se ^qii0Tl'aii%|iilé i^^^a dit^ etil semble 

qu on l'a multip^é, parce qu'on domiait 

Ifi mâBMr mss c^ifliM( fivaieiiit entre 

^rjf'JlK? llUtory of fhUo«ophy. Tb* Stanley. Loudoo , 

1687. , , v-;! v^JM iicv , / jiî-'^i vi: 'f 
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eux quelque ressemblance, d'oii vient 
qull y a eu UQ si grand nombre d'Her- 
cules. 

Les ancieus ue s accordent pas en- 
tré eux ^ touchant le temps auquel Zo- 
roastre a vécu ^ et Stanley rapporte et 
téfùte au long leur sentiment : il prouve,* 
d'accord avec les savans , qu'il faut pla- 
cer son existence 600 ans avant Texpé- 
dition de Xercès dans la Grèce; ce qui 
revient à Tan 56S4 de la période Ja« 
liennei c'est-à-dire environ au temps de 
Samuel. Citereis-vous les anciens écri- 
vains ? mais les historiens profanes ne 
commencent qu'au temps d'Ësdras f 
c'est-à-dire au, deuxième historien sa- 
cré I si vous exceptez Tauteitr des Ma- 
chabées. Homère, Hésiode, les plus 
grands théologiens des Grecs, n appa^ 
raissent que long-.temps après la guerlje 
de Troie. Quant à Darès phrygien v 
Sictis de^Ci'ète, et quelques autres, 
Vils ne sont pas supposés , dit L'abbé 
Banier , ils n'ont vécu que du temps de 



la guerre de Troie , qui répond a celui 
des juges. Les Grecs n'étaient donc nul- 
lement instruits dans les temps un peu 
reculés, et leur histoire ne commença 
à devenir raisonnable que du temps 
des olympiades, avant lequel Varron 
avoue qu'on n'y voyait que confusion 
et que chimère (i). Plutarque (2) as-^ 
sure qu'on ne trouve en Grèce aucun 
monument certain avant la guerre de 
oie. Aussi les prêtres égyptiens di- 
saient-ils kSolon, venu delaGrècechez 
eux pour s'instruire : « 0 Solon ! 
Solon ! vous êtes des enfans : il n'est 
aucun vieillard chez vous; vous ne 
possédez rien des monumens de l'anti- 
quité; vous êtes privés de toute science 
venue des premiers âges (3). » En effet, 



( i) Expl. des f. , t. I , p. 65. 

(a) Au comm. de la vie de Thcsée. ' . 
(3) O Solo , Solo î pneri semper eslis , ncc qaisqaam ex 
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à cette époque, et long-temps aupara- 
vant , les Égyptiens étaient justement 
renommés par toutes les cownaissanoes 
anciennes qu'ils tejiaient 4e Moïse et 
meine d'Abraham. « Platon, dit Bos- 
s«ict (i) , fait voir en général, sous le 
nom des prêtres d'Egypte, que les Grecs 
ignoraient profondément les antiquités. 

» C'est que les Grecs ont écrit tard , 
et que voulant divertir , par les histoi- 
res anciennes, la Grèctî toujours cu- 
rieuse , ik les ont composées sur des 
mémoires confus, qu'ils se sont conten- 
tiés d'c'lïiettredans leur ordre agréable, 
sans tix>p se soucier de la vérité. » 

Maïs oc n'est pas seulement la prio- 
ritîé des livres saifils qu'on prouve fa* 
oSement , c'cst^ «icore le droit qu'a 
l'hébreu d'être regardé comme la lan- 
gue mère et orrgimile. Queîqnes-uns 



Grscîâ senex , ntiUa apnâ vos è Vïîhfstttîs Temmemoraâone 
ptiscti o^nio, nttHa ctma scientm. fn Timœo Rlatoms. 
(i) Disc, sur rhisl. aniv. , partie , 17* époque. 
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préteiident qucle chaldée«,raimémen, 
le copte, Taraîie, le celtique, sont des 
laB^iies aofsi anciennes; mais ce quon 
est obligé d'av ouer , c'est que ces di- 
verses laaignes ont retenu beaucoup de 
mots qui appartenaient à la première^ 
et les savans reconnaissent que, de tou- 
tes les langues; l'hébraïque, qu'ils 
nomment la sainte , paraît le plus ap- 
prochei' de la primitive, à cause de sa 
brièveté et de son air simple (i). 

Ce qui doit, entre autres choses, per- 
suader l'homme de bonne foi des vols 
que la fable a faits aux livres saints , 
ce sont ces noois mythologiques , déi ivés 
de riiéJireu; l'abbé firii ardet en cite un 
grand iJomJ)re dans son nouveau 
terne de mythologie, et aiious auroDS 
occasiaB d'es inoiitrer |)d«isieiirs dans 
le cours de notre ouTi^ajpeu Ces Boms 
hébreux , mal compris par les Grecs , 

^ï) Hiat. cttt. 4e ia pliilcwp.^ i. i j.,p. srl5. 
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ont été la source d une foule d'erreurs 
<pie rignorance et ilndifférence de ces 
derniers n'ont jamais pu rectifier. Leurs 
propres auteurs conviennent de cette 
introduction de mots étrangers, répan- 
du s dans toutes les fables, et Platon 
Taffirme ainsi dans Gritias : <c Ayant que 
d'exilrer en matière, il faut vous pré- 
venir d'une chose, de peur qu'enten*^ 
dant souvent donner à des barbares des 
noms grecs ^ vous n'en soyez point sur- 
pris; en voici la raison : Selon ayant 
dessein de mettre envers rhistoire dont il 
s'agit , s'informa de la signification des 
noms ; il apprit que les Égyptiens qui 
avaient, les premiers, écrit cette his- 
toire , avaient aussi traduit les noms en 
égyptien. S'étant instruit de ce que 
chaque nom y signifiait, il les a de même 
traduits en gr^ (i). » 



•r 



(i]PIato inCntla sea Atlantico. Te ïn C^a/^j itpo to^ 
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Nous voyons par cet aveu de Platon, 
que non seulemeul les Grecs, mais, les 
Égyptiens eux-mêmes les premiers , 
avaient traduit une foule de noms 
étrangers* c'est-à-dire , de noms hé- 
lireux» qaih avaient rencontrés dans 
les traditions judaïques et qu'ils avaient 
n^Jadi^oitement traduits eu leurs lan** 
guçs , pour leur donner un air de patrie 
et les accommoder au génie de ces mê« 
mes langues. Nous n'insistons pas sur 
ce points parce que dans la suite nous 
y reviendrons souvent. Disons mainte** 

xmt m mt' m U b^t dç l puyra^Q 

que nous ofirons au public. ' 



yêyùj 3nXùivcki, p.yj TioXXxxtç QM9V9yTC$ EXXnvcxx BapS^uy 
MpSv I «te. ' ' 
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Nous avons * l'ecueilli les fads^es qui 
nous ont présenté des rapport» aréole» 
traditions sacrées , et pour cjue notre 
travail fût plus utile à la setenée^ noikH 
n'avons point tenté ^'expliquer ce qui 
ne pouvait Fêtre. Novs nlifom pasré^ 
duit en système ce qui ne peut Têtre y 
Ëar; selôn liouè^ fieiî ri^eât phÊsiMicBlé 
que de vouloir rai^ettor au même priais 
çîpe ces mille incohérences de la wjr. 
tholo^ie , et faire découler d'iuie 
même source ce qui sort de plui^iMVti 
à la fois. Il est des fables oii il ne faut 
point chercher tant de mystères ; quel* 
lues-unes appartiennent à Tliistoire 
irofane , d'autres a Hmagination des 
poètes ; plusieurs ne sont qu'allégori- 
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ques : nous les avons laissées, pour ne 
nous occuper que de ceHcsqui offraient 
des ressemblances Sj^lisfaisantes a^eo 
nos saintes Ecritures. Nous souhaitons 
que »os recherches soient utiles à la. 
littérature; mais nous désirons surtout 
^qu'elles servent à la gloire de notre au- 
guste croyance, et qu'elles attachent 
plus fortement les cœurs à notre reli-* 
gion, si pleine de grandes vérités. Il 
ne suffit pas qu'un livre soit curieux ) 
instructif; il faut encore que la science 
qu'il renferme porte des fruits de vie j 
que son utilité soit non-seulement pour 
l'esprit, mais encore pour l'ame. En 
montrant les mensonges de la fable , en 
rendant aux saintes Écritures l'honneur 
qui leur est dû , nous avons voulu que 
chacun apprît a aimer et a respecter la 
récité , et se sentit pénétré d'un nou- 
veau respect pour l'autorité des plus 
sublimes tiaditioaâ. Nous voulons enga* 
ger la jeunesse à recomir sans cesse à 



cette source pure^ à laqudle les plios 
grands génies du paganisme ont puisé 

dans tous les temps. En admiiaut Jes 
chefs-^d'asuvre de 1 -anfeiquité^ die dem 
se raj)peler .que toutes ces iietiansingé-* 
nieiiMii^^e toute ceUa philosopliie 

des Grecs, ne sont que des altérations 

4e 1 é<y»t I f ^a i i pu w ^et le flm magni* 

fique ; elle comprendra enfin que les 
poète^etk^,tii»hi^lll iji'wtélétli^QfM» 
que parce qu'ils se sont faits les auteurs 

de choses dont notaient ^m^os^iK^ 

pisUs infidèles , n'ayant trouvé partout 

aOleuias. nen de gnand , isîML4iadmr9>^ 
Uè que dani ee fonds divin , que dans 
ce livTC par exceUenoe, appelé la Bible. 

Ce livre éternel a fait tous les pliilo^ 
sophes Tertueu^ tous les poètesivÉïUi^ ' 
mes ; lui seul a su inspirer dignement 
It talent) lid aeiil à domié de kvgéS ' 
proportions à nos plus riches ouvrages : 
il a été et il aem toujoHM Je g n ed èi e da 
beau^ et la pierre de touche de toute 
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vérité j comme l'appelle saint Clément 
d'Alejuuidiie (i). 

Les eontes ridienles ded Gentils^ dé- 
voilés et mis au grand j<mr^' ne sont plus 
dangeran. Lmn de rmére Tesprit 
païen » comme le craignait; TertulUen ^ 
ils ramèneront aas cœurs Yerala croix ; 
ils augm^teront nobre àmom* pour la 
religion dirétienne et pour la aamteté 
de sa morale , parce que y dans la lec-^ 
tare de la faUe^ nous considérerons te 
IHeu véritable au lieu de mille divinités 
insensées^ la vérité-aiî lieu del'eireiir, 
et des règles de sagesse aulieu de maxi-* 
mes corrom{ittes* !La eonnaiaMnêe des 
dieux absurdes et des cérémonies sacri- 
lèges nêiis i^taelieia davcntage au 
culte de nos pères» Xhéophilei évèque 
d'Alexandite y i». omniaisanl pas de 
moyens plus propres à décrier, l'idolâ- 
trie dans Vesprit des Mèlit> Mpt^M 
1 - - - ' - 1 -Il - - - ■ I - 1 

(0 IsBkar lapicii inJââs, 1. 1» te StMoiali». ' 
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leur en faire romarquer les abomina « 
tionSy et voulant un jour les "détacher 
pour jamais dereiTem*, il exposa àleurs 
yeux tout ce qui se trouva dans Tinté- 
rieur d'un temple de faax dieux , qu'il 
avait fait démolir, et les fit frémir à la 
vue des ossemcns d'iiommes, des mem- 
bres d'cnfans immolés xax démons , et 
de beaucoup d'autres vestiges du culte 
barbare que les païens rendaient àleurs 
divinités. C'est à peu près l'effet que 
doit produire sur de jeunes chrétiens 
l'étude de la fable ; et c'est là l'usage 
qu'en ont fait tous les défenseurs du 
christianisme- Si l'étude de cette his- 
toire est faite avec les précautions et la 
sagesse que demande la religion , elle 
peut avoït de gï^ands avantages pour les ^ 
jeunes gens. Elle Jeur apprcn-di-a, dit 
l'abbé Lyonooi« , ce q«i'âk doivent à 
Jésus-Cliaist, qui lésa arracfcés ila puis- 
sance du démon ^ pour les faire passer à 
l'aimable liberté des eniam de Dieu; ce 



qu'étaient avant lui les hommes les 
plus sages et les plus réglés , des ado«- 
rateurs aveugles de Timpiété, recou- 
Baissant pour dieux des animaux , des 
rc{>tiles^ des plantes mêmes ^ ne rougis- 
sant pas d adorer un Mars adultère , 
une Vénus prostituée , une Junon in- 
cestueuse f un Jupiter souillé de tous 
les crimes , digne ^ ^ ar cette raison , 
de tenir le premier rang parmi ces 
dieux; gue Qe qu'ont été leurs pères , 
ils le seraient encore , si la lumière de 
r£vangile n'avait dissipé leurs ténè- 
bres. Chaque histoire de la fable» cha- 
que circonstance de la vie des dieux 
doit les remplir en même temps de C0ii- 
fusion» d'admiration et dè reconnais^ 
sance (i). 



(t)iiyai.»p. ts. 
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LE CHAOS. 

CBÉATIOV. 



COSMOGONIE SACRÉE. 

1* Au commencement, Dieu créa le ciel et 
b terre» 

2. La terre était informe et vide ; les lénè- 
bres couTraient la face de Tabime y et Tesprit 
de Dieu était porté sur les eaux; 

3. Or Dieu dit : Que la lumière soit, et 
lumière fot» 

4. Dieu vit que la lumière ëlait bonne , et 
il la sépara d'avec les ténèbres. 

6. II donna à la lumière le nom de jour , et 
aux ténèbres le nom de nuit j et du soir et du. 
matin se fit le premier jour. 

6. Dieu dit aussi ; Que le firmament soft 
fait au milieu des eaux, et qu'il sépare les eaux 
d^avec les eaux. 

7. Et Dieu ût le firmament, et sépara les 
eaux qui étaient sous le firmament de celles qui 
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étaient au-dessus du firmament, et cela se fit 

ainsi. ' - - 

8. Dieujdonna au firmament le nom de ciel \ 
«t du soir et du WliKi 80 A iesecond jour. 

9. Dieu dit. alors : Que les eaux qui sont 
sous le ciel se rassemblent en un seul lieu, et 

que l'élément aride paraisse. £t cela se iit 
ainsi. 

10. Dieu donna le nom de terre à f^mene . 

aride , et appela mers toutes les eaux rassem- . 
bié^. Et il yit que cela était bon. 

11. n dit ensuite : Que la terre produise 
rberbç verte qui porte. la graine, et des arbres 
fruitim qui portent du fruit, cbacun selon 
son espèce, et qui renferment leur semence en 
eux-mêmes pour se reproduire sur la terre. Et 
cela se fit ainsi. 

12^ La terre produisit donc de l'herbe verte 
qui portait de la graine selon son espèce, et 
des arbres fruiiiers qui renfermaient leur se- 
mence en eux-mêmes^ cbacun selon, son es* 
pkoe. Et Dieu vit que cela était bien. 

13. Et du soir et du matin se fit le troisième 
ipur. 

14. Dieu dit alors : Qwq des corps lumiiieux 
se montrent dans le firmament, appe^ ciel, 



afin qu'ib «ipfmnt k jflur bt ttvÉt , «t qif ils 

servent de &i^es pour marqmr \m unifê et 
les saîms^ h» jott»^kiMméw. 

^ lô« Qu'ils luiseûC dans le ârmament du 
cid, et qu'ils éclairent la terre. Et cela fui Ail 
ainsi. 

Dieu ât dûnc deuK fmnds corps Iobup 
■inx^ Vmn plus grand p our prt w d er^wat jsmrs, 
eliaulre moindre pour présider à la nuit : il 
fit aussi les étoiln, 

17. Et il les mit duis le firmament du ciel 
pour iuire sur la terre, 

.16. Waat prétakkr « jwir et à la «uit^ el 
pour séparer la lumière d'ayec les ténèbres. 

191. Dîm vil; que eek était Imu El du ioir 

et du matin il fit le quatrième jour. 

âû« fiieu dît encore ; Que les proéui 
•eut des aAimara^iytm'qui nagent difts Teau, 
et des oiseaiu qui Tolmt sur ia terre «n-dessuiis 
•Aiciet. 

^1 • IMeu créa donc les grands poissons et 
tous les animaux qui ont la vie et imimmfê^ 
filent^ et que les «esux produirirent chacun 
teion son «sf^èce^ et ii créa aussi 4ous les oi* 
iMtt «Im hsm espè ce B nHfm oik%4l«it 



< . Sd. Il les bénit en disant : Croissez èt mul* 

tipUez-vous ^ remplissez les eaux de la mer , et 
que les mseaux se joiultiplient sur la terre* 
r StS. Et du soir et du matin se fit le cinquième 
jour. 

24. Dieu dit aussi : Que* la terre produise 

des animaux vivans, chacun selon son espèce : 
les, animaux domestiques , les reptiles et les 
Utes sauvages de la terre, selon leurs diffé- 
rentes espèces ^ et cela se fit ainsi. 

515. Bien fit donc les faétes sauvages de la 
terre, les animaax domestiques et tous les rep- 
tiles, chacun selon son espèce. Et Dieu vit 
que cela était bon. 

â6. U ensuite ; faisons Thomme à noire 
image et à notre ressemblance, et qu'il com- 
mande aux poissons de la mer, aux oiseaux du 
^»di ,.atix bétes, à toute la terre , et à tous les 
ïcptiles qui se remuent sous le ciel. - * 

27.^ Dieu créa donc Thomme à son image ^ 
U le créa à rimage de Dieu , et il les créa mâle 
et femelle. - ^ ' 

S8^ Dieu les bénil et leur dit: Croissez et 
aaukipliez-\ eus ; remplissez la terre , et vous 
Tassujétissez ; dominez sur les poissons de la 
mer , sur les oiseaux du ciel ^ et sur tous les 
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animaux qui se meuvéataor la terre. • » 

• • • 
• « •• • ••«^•••••* 

81 . Diea Tit tohtes les chôses quHl avairfid^ 

tes, et elles étaient très-bonnes. Et du soir et 
da matin se fil le sixième jour. 

GHÀPnRE u. 

1. Lecidl et la terre furent doue lURii ache*^ 

>ës avec tous leurs oraemens* * • • • • 



4. Telle a été Tori^nedu ciel et delaterre^ 

et c^est ainsi qu'ils furent créés au jour que le 
SeigneurfitrunetlHiutre. . * • . • 
• ••• ••••••••»• 

7* Le Seigneur Dieu forma donc rhommer 
da limon dé la télrre ; il répandit sur sen visage 
un sou£Bie de vie, et Thomme devint vivant et 
animé. ' ' . 

ê. Otj le Seigneur Dieu avait plan lé dès le 
commencement un jardin délicieux , dans te» 
quel il mit Thomme qu^il avait formé. • • 

18. Le Seigneur Dieu dit aussi : Il n^est pas 

bon que Thomme soit seul; faisons-lui un aide 
semUable à lui » 
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meil; et lorsqu'il était endomii , il tira uae de 
aiik côtes , et mit doi la chair à sa place. 

SM. SulcrSeigneir Oiem é« ia cAlecpik 
avait tirée d'Adam, forma la femma^ et TaniÊiia 
à Adam. 

2S. Alors Adam dit : Voilà Fos de mes os , 
et la chair de ma chair. Gellé^i s'appellera 
d'un nom qui marque rkonme (1), parée 

qu elle a ëlé prise de Thomme. 



, Tel est le début imposant dakCen^Mt 

^uel plusieurs payent n gnt pu]:efu^ leur ad« 
lOkatioli* Mena r«îi^«Bouiai pmiq«»di»s «on 

WÛfiT, afin qu Qu puisse saisir plus facil^ent 

}0$ nppurli qu'ont hii^ia^ in^ilkiAiidMli» 

déennes, phéniciennes, égj|>tiennes, grecques», 

« 

* (i) Haie voetbtiiir virago 9 qaoito> de iko iampta ait. 



^^^^ 'DfC^ftl2^6^'^ 



COSMOGONIE GHAIDËEKNfi. 



^ 

It ne nous reste des Chaldéeas que quelque» 
fragmens deBérose (1), rapportés par Gearges- 
le-Syncelle (2). Ils oiTrent, au milieu de leur 
eonfasioD, le système de la crëaûoa développé 
par Moïse. 

Selon Bérose, un étranger miraculeux, nom- 
mé Oannès , ayait laissé aux Ghaldéens quel- 
ques écrits sur les origines , dans lesquels il 
enseignait qu'il y avait eo un tmps « où tmx 
n*était que ténehres et eau que cette eau «t 
ces ténèbres renfemaient des animaux mons-*^ 
tnieux, des hommes avec deux ailes, et d autres 

avec quatre. Qn voyait l'homme avec deux 
têtes, une homme et une de femme. Tous les 
animaux enfin et tous les êtres étaient d^lne 
forme irrëgulière , tels qu on en voyait les re- 
fvésentatioi» dans le temple de Bel. ' 

Une femme* nommée Omorcaj était la maî* 

V 

(i) e'I^hîtmi saérifieattar da fenple de Béhii. 

(a). Geacges.» snrnoiDiiié SafmuSU f à- cn m âm-tt^^^Ê» 

près do patriarche du Gouàtâûtinoçle , iîtait un mwnB 
da boitième «ècl«* 



, tresse de Tunivers. Bel la divisa en deiix : une 
de ces parties forma le ciel, et Tautre la terre; 
alors les monstres de forme irrégulière disparu- 
rent. Bel partagea ensuite les ténèbres, sépara 
le ciel d*avec la terre et arrangea l'univers. 
Après avoir détruit les animaux qui ne pou- 
vaient soutenir Féclat de la lumière, et voyant 
le monde désert , il ordonna à un des diettx 
de lui couper la tête à lui-même, de mêler 
avec la terre le sang qui coulerait, et d en for- 
mer les hommes et les animaux ; après quoi 
il forma les astres, les planètes , et ache^^a la 
production de tous les êtres. » 

• • ■ : ■ ' - • ■ ■ • ■ • 

Comparons avec la Genèse quelques parties 
• de ce récit. 

« On voyait, dit Bérose, des hommes avec 
deux têles, une d^ homme et une de femme. » 
La Genèse dit aussi, en parlant de Thomme : 
a II le créa à T image de Dieu , et il les créa 
mâle et femelle (1). Le pluriel, employé 
pour un seul, a donné lieu à diverses questions 



(i) 37. G. Ad imagmem Dei creayit illumy masculam et 
feminam creavit eoM. 
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long-temps agitées chez les rabbins pour savoir 
si Téritablameiit Adam avait été double, et il ' 
n'est pas Amnaiit que les* Ghaldéens aient 
adapté c^tte croyance. 
Ib raconleiit. qa^m cafloimencemeat il n'y 

avait que ténèbres et eau, ce qui est conforme 
à cet endroit de la Cîenèse : La terre était iw* 
forme et vide, les ténèbres couvraient la faee 

de PabUne (1). 
n en est de même de ces paâsagea de btra» 

dition babylonienne : Bel partagea les ténè^ 
bres^ sépara,le ciel d'av^ec la terre et arroge 
gea f univers ^ ensmte, il forma de sang^ àe 
terre les hommes et les animaux^ après quoi 
il formé les astr^es, les planètes, et acheva la 
production de tous les êtres. Ce uq. sont que 
des copies de la Genèse , copies altérées sans 
doute, mêlées de fables , mais dans lesquelles 
toutefois il est impossible de méconnaître Tori* 
idnal. ' 



(i) G. 1» %, Cet aune .tftini an grapd aniM cTcaa xéfÊuSa 
fOr foule la t«ff«« 



COSMOGONIE PHÂNK^ENNS: 

Saochoniatkoa (1) est le seul auteur phàii- 
dten dont il nous soit parvenu quetqiie cbose.^ 

Le fragment que nous avons de lui est extrê- 
mement précieux 9 et nous Tavous cité toul a^ 
lon^ dans Tlntroduction , paroe que nous au- 
rons occasion d'y renvoyer plusieurs fois le 
lecteur. Nous ne transcrirons ici <jue Pli&toifo 
de la formation du monde. Quelque»-uns n'y ' 
ont vu que de Tathéisme pur ^ mais il sufit d^u» 
peu d'attention pour voir que Tauteur phénî- 
. ci^ a seulement mal rendu les premières pa- 
roles de la Genèse (2) . Du reste» nous Pavouons, 
il a induit les Grecs en erreur. 

« Le premier prine^ de INinivers a été un 
air ténébreux et spiri^eux, un chaos plein àé 
confusion et sans clarté, éternel et d'une durée 
sans fin. Cet esprit produisit Mot ou Mab, 
c estrà^Ure un Uulqu ou un méUm^e aqueux 



(i) 11 vivait dn tenopt d« Gëd^on oa pen après. Voyet 
(a) Voj. Ciidworti SjrsU intett. 



« 



— 11 — 

qvà le pmeqie de tpates lesb cciiatâm et la 
génération «le FuniTers. H y eut d^abord des 
Mû»aux (i|^jç|;^ent aucuu seal^isi^y, il^ 
mg&ybè^i;la et contcpûidatiHm 

des cieux. Immédiatement après Mob, le so- 
leil, la lune» les étoiles et les autres astres com- 

mencèreiil à paraître et à luire. Un violent de- 

0f4de elialeiir scnBBiiiDiqiié à la tmre pfochii^ 
M iks Teiilft et clev'iraée» <{fii tonibèrent en 
ptim ; cette pkite 9 attirée par le soleil , forma 
leroragMb, e|iie^liF«it dis tennerte réToUla tes 

animaux inlelligens, qui commencèrent à se 

laeiivoksurkterveetclaaskmer. ^ - 
» Du yent Kolpia et de y fiemnie Biitau m* 

quirent Protogène et la première femme y£Qn^ 
ce fot elle qm trouTH que leafruits des arbres 
étsdent bons , et pouvaient servir à la npurri- 
tme dea honmes. Les eaftsts de ces presiiefA', 

parens du [jenre humain , nommés Genus et 
Gema, hab^tèrmt la Pbénicie. Uiie grande 
aécàeresse étant swenoe . ih»49iendirent lenès 
«mains vers le soleil, qu ils i:egardèrent oeimne 
le^ senl Dieu et k mattre des eienx* Oém^sm^ 
gendra d'au 1res hommes , qui furent nomAes 
Lumière^ Feu et Flmram. Ge^foreat eus ^i 
trourèrent Fusage du feu^» en firottaiit dew 
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■ 

morceaux de bois Vm contre Pautre. Leurs 
enfaps, qui furent d'une grandeur démesurée) 
donnèimt leurs noms aux montagnes ; de là les 
noms du moiu Cassius , du Liban et AntiUbaUi 
du Brathys , etc. » 



Les principes des Phéniciens s'écartent peu 
de ceux des juils ^ et ils s!en écarteraient moins 
encore, comme nous Tavons prouvé dans notie , 
introduction , si la vanité n'avait engagé Sa'n- 
chônialhon a d^gurer queli|U6 peu les tradi* 

lions que les Hébreux lui avaient transmises. 
Ce soiijffie d'un air^énébiwx, ce chaos bour- 
beux et confus » couvert de ténèbres épaisses, 
et se développant insensiblement, est la tra- 
duction du deuxième vmel de la Gaqièse (1) , 
l'alhéisme disparait devant cet esprit qui 
produit Mou Or ce Mot ou Mob, c'est*à-dire 
^ limon ou mélange aqueux qui est lé prinr 
cipe de la créature, nous rappelle ce verset de 
la Genèse : Le Seigneur Dieu forma thomrne^ 
du limon de la terre (2). Quant au mot de 



(1) G, ch. T. Teiia autcm, etc. 

(2) Geo. ch. II. 7. FormaYit îgUuc dominus Deus bomU 
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chaos , dont Philon et Eusèbe ont fait usage , 
Hésiode (1) s'en est servi avec tous les pkilo* 
sophes du paganisme. Nous allons donner fjtiet- 
ques autres éc^ircisseraens sur plusieurs par- 

jÉMriil Ibl^tdel histoirede^ 

ïtans ce passage : du vent Kolpia et de sa 

femme JSaau naissent deux homme^, j£on 
et Protogène; JÈon inî^ente la manière de 
tirer des arbres leur nourriture. M* four- 
mont (2) a cru , non sans raison , qu*a y arait 
eu erreur des traducteurs de Sanchoiiialhon , 
qui probablement avait écrit (3) que du soitéle 
de la voix de Dieu furent créés ÂSon et Wro' 
togène. Ce mot Kolpia aura été pris de l'hé- 
breu quoi pin ia^ la voix de la bouche du 
Seigneur j et on en aura fait un nom propre. 
Ce qui appuie cette assertion , c'est que , selon 
Fauteur phénicien , le corps des animaux ne 
commence à se mouvoir qu'à la voix du Sei- 
gneur, et par un coup de tonnerre. - Quant à 

' Baau, femme de Kolpia , on en a fait aussi 



-(a) Réflex, crit,, t. 1, ch. 5. ' 

(3) Merouach quoi phi ytûi nâladou hayôn ou bekw; 9X 
êfiritu vodi Dei proereati «mm Mon et PcotogoiM»* « 
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un nom propre du hoou hébreu, qui sigoifie 
jXQ^xemiiaaXvid^, éieitdm, puis tome zoê^pir 
OMS donne lim de croire qw cea mots vou- 
laieril dire dans Saaclioniathon : le souffla dg^ 
la bouche du Seignew^SL créé .£on el Froto* 
gène de la terre y et en cela la tradition pliér 
i^fiienne seçaij^ d'aficor^ avec U Gcuèse^ qm 
dit que rbommeàitf fermé du Uiaon. 

Lcf ii(|&miers,^Qi»£u^,.â^ Tauteur phéni- 
cien, sont iEon Protogène., Frotogène (1) 
n est autre qu Adam (2), et ces deux mo&s 
jrqppeUent Tidée de premier né de toutes les 
créatures, JEon ne peut qu'être la femme 
d^Àdam, et il est ^cile de voir qu/e Vcûôn de 
Sanchoniathon est le chayon des Hébreux , 
d'où udi^ya et cUon (3) , Èi^e. Ce qui confirme 
ce jugement^ c*est que ÏJEoti dea Phémcieiis 

iroLiua la manici e de se nourrir du fruit des 
ambres, expression qui contient les propres 
paroles de Bf oîse (4) c Nous mmgeor^ du, fruk 



(1) IIpMToyoyoç, ^po)to$ , premier, ^'tvo/Aat , je nais. 

(2) Âdamâ , fait <1e ieiT«. . 

(3) Âïcjy. Euscbc a lait ce nom masculin : il fallait r^v 
altttva aa lieu de tov aîwva. 

(4) G. 3. a. De imcta Ugnorum ^ix sont io pai44iso 
jfetàifsaf etc» 



te 

même chapitre de la Genèse, nom liâens que ' 

la femme, sëduite par le serpent, considéra 
qfUtiefiititdel'mii^.éumbonàmangerÇl) f 
quil était beau^ agréc^y à la vue^ et que , 
em nffgM cmQiUii Me m% manffoa^ et on offrit 
à son mari qui en mangea» Tout ceci nous 
aide à découvrir daos VMf^ïx de Sanchonialiioii 
la coiq^k compa|;ne da premier honime. 



COSMOGONIE ÉGYPTIENNE. 
Voici ee que lAoàm daSiatteMaarapporte 

du système des É^jypliens : « Au commence- 
ment, le ciel et la terre n'ayaient qu'une .for- 
me, ëtant mélës ensemble par leur nature^ 
mais ensuite, ayant été séparés, le monde com- 
mença à prendre la forme que nous lui voyons. 
Par le mouvement de Tair , les parties de feu 
s'éleTèrent, et donnèrent au soleil, à la lune 
et aux autres astres leur mourement eircv* 
laire. La matière solide tomba en bas, et forma 



(i) a ifHiy fiid hiiiiiM 
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la terre et la mer , d où soriireai les aaisiaux 
elles poissons. 1» 



Remarquons qu'ici Diodore parle plutôt 
d'arrangement que de création. Obsorrons de 
pins qu'en ne disant rîen de l'Être tout-puis- 
sant qui, dèâ le principe, tira toutes choses du 
néant, il ne nons donne pbint une idée exacte 
de la croyance des Égyptiens, qui, comme 
nous l'avons démontré dans l'Introduction^ 
attribuaient tout pouvoir à un éue éternel. 



COSMOGONIE GRECQUE., 

Hésiode dans sa Théogonie dit : « Qu'au 
commencement ce n'était qu'un <îhaos in* 
formel confus après lequd parut la terre, et 
ensuite le divin amour. De ce chaos sont nés 
l'Erèbe et la nuit obscure ; de la nuit jointe i 
TErèfae, sortirent la lumière et le jour. La 
production qui suivit, fut celle du ciel ou fir- 
, marnent, orné de ses astces. Les mers (1) pa- 

I r I . . 

(i) Mer, ep grec ir/XoiyH* Ce mot est pumnent h^bm. 



j 
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rurent bientôt après , filles du Ciel et de la 
. Terre qui enfanta les hautes montagnes \ de 
Funion de ceux-ci naquirent FOcëan , Rhée 
et ïhëtis. Le rusé Saturne fut le dernier et 
se réToita bientôt contre son père. » 



^ Si lioiis appliquons cette description d^Hé^ 
akode à celle de Moïse , nous lui trouvons une 
grande conformité arec elle* Au commence" 

ment du ciel et de la icrre, celle-ci était une 

masse informe et vide, ce n'était qu'un abime 
ténébreux. L'esprit du Seigneur (dont le poète 
a fait Tamour^ et cet e^rit est Tamour divin 
pal* essence) se tenait au-dessus de ces ténè- 
bres. Dieu produisit la lumière, après laquelle 
. il fit le firmament qu'il appela ciel. Il rassembla . 
les eaux auxquelles rénnfes il donna le nom 
de mer, et forma rOcéan* Dans le ciel^ au- 
demis de la ferre, parurent le soleil et la lune 
(les premiers dieux des gentils), les beteset 
toutes les productions terrestres» Il acbeira 

son œuvre par la création de Tliomme qui ne 
tarda pas à se révolter contre son bienfaiteur. 

Hésiode se sert du mot chaos qui signifie - 
un vide immense , ou plutôt le néant. Or, en 
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prenant ce terme dans sa vraie ùgnifi^^^tiMf 
a*en suit que la matière n'est pas étemelle. 
Jjd récit d'Hésiode; est donc un reste de la tï9> 
dition primitive qui enseigne qw le aéwt a 
précédé Inexistence du monde. Dès lors il faut 
.nécessairement croire qu'un être supérieur a 
créé toutes choses , car toujours les philoab» 
phes ont compris c|ue l&néân|ne pouvait rien 
pïpduire(l). 

Swdumialfaon m eommeiieant ainsi : 
ptmgi^priBdpe fiu uu air ténébreux et spi- 
rdumtx (i}^ afi A&t que traduire ces ttolahifr' 

breux, chaûth ereh^ des ténèbres noires (Z)] 

dtt 1a Oentea ; et ia< té* 
nkiif^s^ voumiimt la. surfacede taiimmetil 
étak nuit, (i) \ Hésiode n'a pas manqué de 
ftiie uaage da mot erei, iat iLia. dit aussi: ii| . 

chaos sont nés l Erèhe et la nuit obscure (5). 

Eseb aig^â^ proprement eu héluieuy cou- , 

ou.5e£rj^ delà Tknt qu*fiMiie 

ii]»Kaiillo«Mit. 

(3) Ca&go <V(eipertiii8. 

go saper Eaciem abjsâi ci ùnl Ettb. Gto. 

t% 9u Trad. hdb. 
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et d'autres poètis en Ml Mt «sage en ce 
seiis(l). 

Hésûide ajout» que la terre enfanta les 

hautes montctgnes. Gela Teut dire qae Diea 
mdit la tcarre creuse en quelques endroits 

pour y renfermer les eaux, et que de là il ar- 
riva que les parties Jes plus hautes parurent à 
sac ot fbrmireift des noata^^nes. 0?ide a feit 
bnéoia renarque, eu disant que le Dieu puis» 
siAt ordoua an dkamps do s*4taiidio , wkê 

Tallces de s'abaisser, aux forets de se couvrir 
ds feuilles et aux monu durcis de s élever (2)^ 
Au resle y- si eet pt h i ci f wi d'Hésfedo ont 
quelque chose de faux^ voici comment le pro» 
mi» siidtro dt» péripalélioieQft les radiasse i 
« Il y a» dit Orphée, un être inconnu, qui est 
]# apoisD de taus let dires al W p rodtt i i " 
téur de toutes choses. Cet être sublimo est vie, 
lumière et sagesse : ces trois noms Huirqueiit 
là viAbs» puiaMMe ffsk a liu jsAsat Ikmhi les 
tees visibles el invisibles, a 



(i) Hom. Odys. Hp^ç Ço^ovftç fpi^eç rc^ot^y^y , 9ÀilGr 
easom in Ercbum conTcrsum. Voy. Loch. Gcog. Sacx. 
^a) Jussit et extendi campos, sabsiderc vaUes, 
fiaode lifi qiw» lft|Éiimoa anigM» awntBfc 
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Ceile belle doctrine est celte la BiUe 
même* 

. .COSMOGONIE LATINE. 

« Avant la mer, la terre et le ciel qui les 
^veloppe, la ikce de la nature était la même 
dans tout rimlTers. On Tappelidl ebaos : masse 
informe, grossière , sans mouyement. » sans 
art, amas confus de semaneas ennemies. Au- 
cun soleil ne fournissait sa lumière au mondci 
on ne voyait point de lune qui renouvelât sim 
COÛTS et sa clarté. Dans Je méisia corps , le 
froid combattait la dialeur^ les principes hu- 
mides ëlaîeiit en guerre avec les secs, les mar 
tières molles avec les dures, les pesantes avec 
celles qui ne Vêtaient pas, . 
. % Un dieu^ ou k' nature plus puissante mit 
^n à ces divisions : elle sépara le ciel d'avec 
la terre, la terre dVec les. eaux, et Tair le 

plus pur d'avec Fair épais et grossier. Lors- 
qu'elle les eut tirés de ce chaos obscur, en 
leur assigmânt châcun'son rang, elle établit la 
paix et l'union entre eux. Lefeity qui n a point 
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de poids, emporté par sa rapidité, brilla bien* 
tAt dans le eiA , et choisit sa demenre dans k 
région la plus élevée. L'air dont la légèreté 
naturelle en approche davantage , le suivit 
immcdiaiement. La terre plus solide, entraî- 
nant les élémens les plus lourds, se fixa dans 
le lien le plus bas où rarréta sa pesanteur. 
L^onde fluide, s^é tendant autour, occupa la der- 
nière place. Après avoir débrouillé ce chaos et 

l'avoir ainsi divisé , quel que soit celui des 
dieux à qui nous devons cet arrangement , il 
làeonna la terre de ses mains et lui donna la 
forme d^un globe pour qu'elle fût égale dans 
toute sa surface. Il répandit les mers sur elle, 

et leur ouvrît un lit dans son scia. Le souffle 
impétueux des vents eut ordre de les agiter et 
de tes enfler; mais il défendit aux /vagues 
émues de passer les rivages qui les bornent 
de tous côtés • • • , 



. • • • é .'Ce dieu ne voulut point 
qaSlfnt dans Tmiivers une seule pattie privée 
d'habitans. Les étailesy étales dieux dont elles 
sont les images^ remplirent la voûte des cieux$ 
les- mers furent peuplées parlas poissons ^ la 
terre conçût et nourrit différentes espèces ia- 
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niijiaiix 7 une foule mnonibrait» ^oiseaux 

n fi wamqmii à cèt oumige on éire pte 

noble, plus par&it, digne d*un espiit plus su* 
Umm 8t qui pét «iMidhr m domMCioi» 5i|^ 

touj les autres. Vhonime em$ia* Soii ifuei 
qf/^ a ouvrier suprême , doDl la m&iii arrangea 
lemKA^ VfAx formé d'one maasM diviiie^ 
soit que la terre, nouvellement séparée de 
rétbVv eûteonaerrë quelquet-oaes des partiiss 
les plus pures du ciel, et que k fib âe JUqMÎt 
ias détrempant avec de tonde , en eut fait 
rhooimê à timage des êmux^ distingué des 
autres animaux, dont les yeux sont baissés sur 
la tanpe, il porta sa téte ^evéo» et ses r^ards 
se tournèrent vers lo ciél«t les astres ^ ontsi, fia 
matière, auparavant stérile et sans forme, prit 
la figure de thomme jusqa*à ce moment ift- 
oonnue pour elle. » 



jKptts ne reproduirons pas tous les passa- 
ges qui , dans ce récita concordent parfinter 
ment avec ceux de la Genèse. Il n y a qu à lire 
^llmiUvttDent» pour ai ison¥a^^ ip'Osii^ 




un des plus savans hommes de son temps, suit 
en tout la marche de Moise. Cest à un Dieu 
ffv^a attribue la création du inonde et de 
rhomme qu'il fait à Timage des dieux, La vé- 
rité 9 cachée sous la forme poétique, ne iaiase 
pas de se montrer, c^uelquelTort quon £^e 
pour la voiler* 

ExannnoDS les rapprochemens des princi- 
pes d'Ovide avec ceux de la Genèse. 

Le début du poète latin est celui de Moise 

un peu étendu. « Avant que le oicl ne fut, dit- 
il, la face de la nature était la même dans tout 
Funivers. OnTappelaît chaos, masse informe, 
grossière, sans mouvement, sans art, amas 
conftis de semences ennemies. )i 

Il ne sait d'abord s'il doit attribuer la créa- 
tion à la nature puissante, ou à un Dieu ^ mais 
plus loin il afirme Texistence dé cet être éter* 
nel. « Ce Dieu, dit-il, sépara le ciel d*avec la 
terre, et établit la paix et Funion dans toute 

la nature. Après avoir débrouillé cè chaos, 
quel que soit celui des dieux à qui nous de- 
vons cet. arrangement, il façonna la terre siir 
laquelle il répandit les mers^ les étoiles rem- 
plirent la Toute des cieux ; les mers l«reat 
peuplées par les poissons^ la terre conçut et 
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nourrit diffirenlef espèces d'animaux; une 

foule innombrable d'oiseaux fendit les airs. » 

Ne retrouTOns-nous pas, dans ces passages, 
ces paroles de Moïse : a Dieu sépara les eaux 
d'avec les eaux (1), et ordonna à celles qui 
so^ sous le cid de se rassembler en un seul 
lieu (2) y et il appela mers ces eaux ainsi réu- 
nies (3) ; Dieu dit aussi que des corps lumi- 
neux soient faits dans le firmament (4) ^ que 
les eaux produisent des animaux vivans qui 
nagent dans Feau, et des oiseaux qui volent - 
snr la terre (ô) ; que la lei i c produise des ani- 
maux vivans , ckacun selon son espèce , les 
animaux domestiques, les reptiles j et cela se 
. fit ainsi (6) ? » 

« II manquait à cet ouvrage, ajout&Ovide, 
un être plus noble, plus pariait, digne d^un 
esprit plus sublime; et Thomnie exista* Soit 

que Voui^jîer suprême, dont la maîii arrangea 
le monde, i eut formé d'une semence divine |^ 



(i) G. 1.6. 
(a) g. UL 9* 
(3) G. id. 10. 
(4^G, irf. 14. 
(5) G. id. M, 
(6; G. id* 94. 
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soit que le fils de Japet, détrempant a\^ec de 
Fonde les parties les plus pures du ciel, en eut 

fait l'homme à Pimage des dieux ainsi la 

matière , aupar avant stérile et sans forme / 
pjit lajîgure de [homme. » 
\ Ceci n'est encore que la traduction ou du 
moins la parfaite imitation de ces endroits de 
la Genèse : a Dieu dit ensuite : Faisons V homme 
à notre ressemblance (1)... et il créa l'homme 

à l'image de Dieu (2) Il le forma du limon 

de la terre , répandit sur son visage un souflle 
de vie, et l'homme devint vivant et animé (3). » 



\ COSMOGONIE DES ÉTRUSQUES. 

Nous ne dirons qu'un mot des Etrusques. 
Ds pensaient que Dieu avait créé successive- 
ment , et à de longs intervalles , le ciel et la 
terre, le firmament, les eaux, le soleil, la lune 
et les étoiles , les oiseaux , les reptiles , et les 
autres animaux qui vivent dans l'air, dans les 



(t) G., 1, a6. . . . • ' , 

(3) G., 3, 7. . • :i 



*wiix .et sur ia ^erre.^ qu'enfin il avait réservé 
♦fjïcinirife ^ dernier. , 

' , Rien, canops semble, n'est plus conforme à 
^ trâditioi) jildaHiiie^ où. il çst 4it^ue lèjSti!^ 
gneui créa d'abôtJ fc de^ et la ferre ^ le jfîrr* 
wuimeni st les eaux; puis lesolèil^ la luns^ 
hs àvÊrèi astres du k^animaux de towlè 
espèce y enfin l homme, qui couronna son œu- 

''Vif». 11 n'y a qu'ime aeide dpérence, 4î*est fprfi^ 
* "Si la Crenèse met Tintervalle d'un jour entre la 
taé^tioa de chaque élre, la tradition étras^^-^ 
le chan^^e fi)}leiMit «n voïfniUier 4'ànnéei. 



« 



- « 

IROQUOISB , iBOROlUlS^} GAfiiADl^HNJ^ PâfUJViUOB , 

* * 

' La croyance des différens peuples de T Amér 
rique est à peu près la même touchant la crëa^ 
tion de l*univers -, et VexUail que i^ous a laissé 
le P. Lafiteau (1) des tnulitifnis irofuoises 



■ 

(i) Mœnrs det sauTages. 

(a) JSiles Bopl méiaet qi|e oeUn^ dés GaMdki^ «t^des 



« 
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suffit pour mettré le lecteur à même de ^pmpa- 
|er ces tradLU9u$ avec celles de Moïse. 

« Dans le comibeilcement, disent ces peu- 
ples de T Amérique^ il y a\ait six hommes^ et, 
comme' il n'y avait point alors de terre ^ ces 
hommes étaient portés dans les airs au gré des 
vents. M'ayaint point de femmes, ils voyaient 
bien épie leur espèce allait Aiir ^ mais, ayant 
«\ppris qu'U y en ayait une (1) dans le ciel, il 
fotvésQlu que Fun d'eux, nommé Loup, s'y 
transporterait. L'entreprise était difficileet dan- 
gereuse î mais 1^ oiseaux Télevèrent sur leurs 
ailes* Lorsqu^il fut arHvë, il attendit que cette 
femme sortît à son ordinaire pour aller puiser 
de Teau. L'ayant aperçue 9 U lui fit quelques 
pré sens et la séduisit. Le maître du ciel s'en 
étant ap^çUy Uijfhassa, et une tortue la reçut 
sur son dos. La loutre et les poissons , puisant 
de la boue dans le lond de 1 eau, formèrent du 
corps de la tortue une petite ile qui s'agrandit 
peu à peu ; et voUà, selon les sauvages, quelle 
est l'origiM de Jnotre terrel Cette ^mme eut 
d^abord deux enf ans ^ dont tun^ qui avait des 
annes oiTensives, tua son frère, qui n'en avait 

* * ; • * 



* 



Sfans» W «itres homp^ sont sortis. . 



■' Dan, cette bizarre histoire de» premwr» 
pans ceiie -_^:t facilemeot une 

•SoÏe^^^is pour séduire la fe»»^ ■ 
Ï;Xbite, n'est que Vaiiguredu serpent qui 

t~-P^^P'tt:''C'*6.H à cette femme 
Les presens i^e ioj u ^ 

«Ant ks promesses et les paru»» 

Lw 8QUS la forme d'un repfle -, 1 rf- 

fet est le mcme, et |» , . 

' tflii ciel S eu étant aperçu , w 

disent les . chassa Ada» et Eve 

il est marque que Uieu enwR» 

^ leur séjoar »>«^^"^,^,,,e„t les Amérf- 
. « Celte même finmne, »j" „ 
• . «,t d'ahord ieux en/on*, dont f un, 
«ut g. -^es, lua t autre, qui 

^ui avait deS.r««^J&^^^, 

^'*n-^''(^raet"'nno«^^ 

ces en«Mi8 «m» *f '^^*VV , ^ «1 l'on chei- 



Forigiae de la croyance des peuples de TAmé* 
rique. 

Oû pc**^ voir encore dans celle Iradi^ipa 
des sauvages Thistoire défigurée de Réfaecc» 
qu'ÉUëzer alla chercher pour femme à ïsaae. 

En effet, ce passage des Américains, où il 
est dit que Loup attendit que la femme sortit 
à so|i ordinaire pour aller puiser de Tçau, est 
le même que cdui-ci de la Genèse (1) t «' Le 
serviteur d'isaac ayant fait reposer ses cha- 
meaux hors de kyiUe et près du puits^ à Thème 
où les femmds ont coutume de sortir pour'pui- 
jser de Feau, dit jen lui-même Seigneur, Dieu 
de mon maître Abraham, ne m*abandônne&' 
pas , je TOUS prie 3 béaiââez uioi ainsi que mon 

maître. 

», iâsis auprès de la fontaine , J'attends que 
les filles dés habitans de la yille sortent pour 
puiser de Teau^ Je*^ prierai une de ces Jeunes 

, filles de me donner à Ivoire En ce moment, 

Sébecca, fille de Bathuel| se montra portant un - 
Tase sur son épaule. EHé était bette et vierge ^ 
etËUézer, Tayant vue remplir son Tase, la pria 
d^apaiser-sa soif, la jemm fille lui dit ^Buves, 



r 

(1} Ocn., db. 94, II. 
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mon seigneur, et elle lui présenta le Tase. 
Alors Ëliézer lui offrit des boudes d'oretUes et 

des présens • et, conduit par elle dans la maison 
de son père , il Tobtint en mariage pour son 
maître Isaac. » 

D après les présens d ÊUézer , on aura ima- 
giné la séduction de Loup avec ses présent; elt 
les deux enfans de Rébecca, Ésaù et Jacob , 
qui se choquent dans son sein ayant de nattre, 
auront aussi contribué à Tidée de lliostilité 
des deux fils S AtakenUik. ' ' ' * 

Les Mexicains ont cpnservd les notions les 
plus.pures sur la création, et ont assez bien 
maintenu les traditions de Moïse. Us racontent 

entre autres choses que Dieu créa de terre un 
homme et une femme dont tous les hommes 
proviennent ; ijue leurs descendahs ayant tm* 
blié les lois du Seigneur furent punis par un 
déluge universel , et qu'un seul homme ver^ 
tueux échappa au courtoux du ciel. 
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* * « , D|13 HABrm&iJ^ ILES U ARIAl^CS. . . 

Voici la croyance -des peuples de c€s"*îles 
Jtouchant la formation du nonde, oU^Iutôt 3ur 
^rétablissement des hommes sur laiterie. Sui- 
vant ^pjL, le plus aoften des esprits (1) s'ap- 
pelait Sabueour et «il» fbmifte Haimfël^ Leiir 
premier iîb fut Clinlep (grand esprit^ et leur 
%Ue Ligobmnd. GellB-d, se ,trou¥i|nft eiiceîiile 
«vau milîett de Tair, descendit sur la terre ou 
elle mit au monde trois enfaqs. Surp^ifie dé 
rarîdité de k planète où elle se 'troruTa,^eUe 
la couvrit de fleurs, d^^arbres frqi tiers j Tarr 

foaa de riyièreaieU»'peiipU d'hoÉimè^ ratMna- 

^ables. C'était alors le plus beau des séjours. 
Jlidk prâie , nulle douleur ne a'y nyontrait. 
•.La nort éttdf iaciiRittne; ce n'était qu.W€Oii^ 
mmlj^assager : les liommesquittaient^lavie aa 
Ld^taier joar du 4jUMûiile li^ Ime, et dèa tpùb 

cet astre reparaissait à l'horizon , ils ressusci- 
itfieqf, «4 soBil^^iettt sortit: somm^U^agré»: 

r -- .. 

- (i) Les inmlidiM «diftctknt des ejprittbaiii €t, masTais* 
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ÀAe. Ce temps heureux fut de courte durée : 
un esprit malin, nomn^é Erigiregers , trouva 
moyen de faire mourir les hommes sans es- 
poir de réveil, et dès lors on connut sur terre J 
Ja tristesse , les soucis et les maux de toute 
nature. - • . * • " , 

■ ^ • 

On reconnaît facilement le premier homme 
de la Genèse dans le Clinlep des insulaires, et 
la première femme dans leur Ligobund, Il est* 
vrai qu'Ève n'habita point le ciel, mais le pa*^ 
radis, lieu de délices et de bonheur. Or les^ 
idolâtres s'éloignent peu de la vérité en disant 
que celte femme couvrit la terre de fleurs et de 
fruits, et qu'elle habitait ce séjour fortuné où 
nulle douleur n'osait se montrer. La mort n'y 
était point connue: un esprit malin trouva 
le moyen de faire mourir les hommes. On * 
comprend déjà que cet esprit n'est autre que le • 
serpent qui séduisit Eve 5 quant à ce moyen que 
l'esprit Erigiregers inventa , il est connu de ' 
nous tous : Dieu avait défendu à l'homme 
ti à la femme de toucher au fruit d'un certain 
*arbre sous peine de mort^ le démon, qui le sa-^ 
vait, et qui étaitjaloux du bonheur des hom- 
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mes, pensa que, s'il pouvait engftg» Ere doaB» 

la désobéissance, il donnait la moi l à ses en- 
' fiuQS. n réussit dans son 
- dès lors nous dûmes mourir saiTant la menace 
, du Créateur. Les insulaires, ainsi que Moï3e, 
datent de celle époque touiss les cMdamités^ 
affligent la terre. . ^ 

*. ' COSMOGONIE 

MS INDIEKS, D£S PARSE^ ëT DES CHIKOIS. . 

Il y a diez les Indiens un grand nombre de 

systèmes plus ridicules les uns que les autres.. 
Le plus raisonnable est celui qu'ont adopté les 
Gentoux : le ycici tiré presque tettuéBement 
d'un de leurs livres sacrés, a Dieu, voulant 
créer runiyers, colifia le gouyérnement de 
llahab-Surgo (le ciel) à Birmah son premier 
être, et se rendit invisible. Lorsqu'il eçttreprit 
sa nouvelle création, il eut à vaincre l'oppo- ^ 
^tioR de Modou (discorde) et de Kitou (conr 
fusion)*, il lesyainquiti Se rendant denou» 
y eau visible , il parla et dit : Toi , Birpiak 
(pouvoir 4e créer), ti|, créeras et formeras tou- , 
:tes choses: toi, Bistnou (conservateur), tu 
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a 

wt ^es ; et td ) 8bb (destrncteor); 
lu changeras et détruiras selom le poixvmr ipe 
' je t'ai donné. 

» Et Birmah, Bistnou et Sieb obéirent. * 
* » L'Ëtemel adressa de nourean la parole à 
Kmah et Ini dit : Cofkimence à créer et a fbr^ 
mer les huit Bobouns (planètes); et toi, 

fiistopiit JM^ttfi-toi pagiîUftmfflt de ta 

» Et lorsque Birmah eut entendu Tordre de- 
rËternel , il flotta sur la surface du Jhoale 
(chaos) ^ Bistnoii ^ Iransfornia en: sanglier: 
monstrueux , descendit dans les abîmes de 
llioaie et en tira Murto (la matière, la terre) 
a^è ses défisses. Elle produisit fin terf^nt et 
une tortue. Bistnou mit le serpent sur le dos 
de la tortue et plaça Sfurto siir le dos du scr» 
pent, et toutes choses furent créées et foi- 
Xnées* » ' ' * * * 



Kou8 laissons à un savant distingué (Ijle 
soin de débrouiller ce chaos. Son explication 
pleine de clarté prouvera que les prin cipe 
dès Indiens ne diffèrent point , des prin cipeé 

— ç ^ 
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'ipamàiib et sacrés* Il cojiu^a&te.aiiiai le teste 

' « L'Éternel ayant résolx^ de créer l'univers, 
senllifdlM ^ Miileat^ se retiré du- 
rant un certain temps pour dresser son plan 

^ Il a a combattre, 

4tntBêh<iy<ri(ioif , la GOnfasion et le tumulte 
des ëlëmens qui composent Tabime de Jhoale. 

sépare, kaammét, hs assujettit et les d»- 
pose à recevoir les impressions qu'il voulait 
leur donner. H déploie ^es trois grands attri- 

. buts, qui sont le pouvoir de créer, dé cc^aser- 
X^r et de détruire , représentés par les trois 
premiers éfres créés. Son esprit flotte sur l'a- 
bîme de Jhoale ou sur la matière fluide. La 
création commence. Birmah, ou la création , 
est représenté avec quatre téte&,et quatre bras 
pour marquer le pouvoir de Dieu dans Tacte 
de la création^ Bistnou^ le conservateur, est 
transformé en un gros sanglier, lequel marque 
ia force de Dieu dans Taeté^de la création, iia 
tortue marque Ja stabilité et la solidité avee la- 
quelle la terre est fondée , .et le ^rpent la sa- 
gesse qùi la soutient. Biktnou estehargé deees 
dernières opérations , parce que la terre est le 

■ ■ 

grand principe, ou la source d'où il pouvait ûr 



rer les moyens de conserver les animaux desti- 
nés à servir de prison aux Debâis rebdîles, ou- 
vrage que Dieu se réserva à lui-même , parctf 
qu'il devait leiir doiiaer des fiusulies ioleUec- 
tuelles; » ' * 

Les Parses (l ) offrent <ttne cro||fance ani^Jo- 
gaek oeUe^des Hébreux $ înab pouv la téconr 
naitrè il faut la dégager des folies dont elle est 
environnée. que ^ou» avons l^^ontisé de 
plus exact est le passage suitant reproduit 
• avec ^fidélité, « Des productions du monde 
Xpur), la première que (fit) Ormusd fut le ciel , 
la seconde Peau , la troisième la terre, la 
quatrième les arbres, la cinquième 1^. ani- 
maux, la sixième rhomme (2). » Jl eat fait 
mention dans le système ihéologique de Zo- 
roastre, du péché de Meschia et de Meschiané, 
^îères du genre humain ; mais il serait difficile 
. de bien démêler la vérité au milieu des détails 
^nébreux que Toii'^trouve dans les livres de 
Zoroaslre. II en est de même des traditions 

■* 

(j) I<es andmJPersn. 

(«) Trad. par Du Perron du Bom-Dehesch y V^n des plus 
anciens monnmens que Jes Parses aient conserves ; on le re- 
garde comme un morceau détachi; des livres de Zoroastre» 
X* Zcnd-Avesla, t iï, -g*3iS, 



chinoises : tout ce qu'on peut dire de la 
crefance des lettrés ies^j^lus sages delà Ghinei 
ci^èst qii*elA ç^met te chaos pour pHnc^M 
de toutes choses, et une substance spirituelle 
et ^uTcraîne qui a tiré de ce chaos \om les 
êtres sensibles et matériels -, » c'est beaucoup 
sana douta pour des hommes que les philoso- 
jdiesaaaont pla à regarder comme 



SATUKKB. 



^histoire de Saturne a une grande confor* : 
mué avec ,c«lle d'Oaranos» Gomose son père, 
Saturne se montre cruel ; il dévore ses enfans 
à leur naissance, et Bbéa, sa leoune et sa sœur, 
est obligée d'implorer, ainsi que FaVait fait 
Titea^ femme et sœur d'Ouranos , le secours 
de ses parens pour soustraire ses fils à la rapa- 
cité de son divin époux. Bientôt Jupiter est en 
état de venger sa mère -, il combat contre son 
' père, qui s'enfuit dans le Péloponnèse, et de là 
en Italie, où il est reçu par Janus, qui gouver- 
nait cette contréel Du fond de sa retraite, il 
médite une nouvelle guerre , fomente des 
troubles de toutes paris, en vient à une ba- 
taille décisive. Il est vaincu une seconde fois 
par Jupiter, et se sauve en Sicile, où il meurt 
de cbagriii ou traité de la même manière 
qii^il avait traité»son père. 

Dans le récit de Sanclionialbon , Cronos 
ou Saturne est parfaitement semblable à ce-» 
lui de la fable grecque^, on y rencontre de 
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plus des cÎTConstances qui pitJWfelif 'é^îSeni- 
oient que ce Satame n'est autre que le pa- 
triarche Abraham. Cependant noua prérenods 

que, ne voulant pas nous montrer absolus dans 
QiV système, qud qu'il soit, nous pranmeos 
aussi qa*nne grande partie de k fiAteF ée Ck^ 

nos ou Saturne a été tirëe de l'histoire de 
Meé ; car enfin notre but est d'indiquer ks 
larcins de la mythologie partout oit nous les 
UroUTons. Kous ne pouvons dire que tel Dieii 
à été formé uniquement sur tel où tdl perâou- 
nage de TÉcriture , parce qu alors nos allu- 
sions seraient forcées, fausses par coilséquellt 
Nous sommes oblixifcs de suivre la marche des 
idolâtres, qui, bien souvent, pour dénaturer 
k^vértM, ont emprunté à diverses pérsotaés* 
des traits diiiérens pour n'en faire qu'un seul 
portrait , informe et biaarre niëèessairement. 

En effet, quelle confusion ne remarque-t-on 
pas dans la iàbie de chaque divinité 'du p^'- 
msme? Vous trouvez vingt versions, et sans 
fprande peiae vous prouvez que les gentils , 
|fBbt fiHiré un Dieu nouveau, olilHrecfèuinir à 

Fhisloire des autres ; ainsi les Grecs surtoik 
ont mis à contribution toutes les traditions 
étrangères, et, comm^. on séît., leur Bercule 
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n'est jd étonMnt que pérce que ses compatrio- 
tes ont jugé à propos de lui attribuer tous les 
expbits particuliers dea Hercuks étrangers^ 
PoQr déguiser leurs yoIs, les feiseurs de théo* 
gonies ont pillé de plusieurs côtés , compop 
sant ensuite leur histoire de manière à 
qu'on ne pût leur reprocher une iiuilation 
trop seryile. 

Nous avons dit que )e Cronos de Sancho- 
jdiatlion et le Saturne des Grecs étaient Abra- 
haA et Moë. Venons aux preuves. 

Il est écrit dans l'auteur phénicien qu'une 
grande famine survint pendant que Cronos 
gouvernait. Yoilà bien la fkmine qui obligea 
le patriarche Abraham d'aller en Ëgypie im- 
* plorer ThospUalité. a Lafamiiie, ditAIpise(l)y 
ayant affligé le pays, Abraham descendit en 
Egypte pour y pass^ quelque temps, parce 
que la famine était grande dans le pays qu^il 
quittait. » 

SI ais voici un rapprochemexit plus sensible. 
« (Tronos ou Saturne , dit Sanchoniathôn, 

offrit à son père Urauos (divuiisé alors) son 
filsiSadid. »: 
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' Lisez le vingt-deuxième âhi|iitre de la Ge- 
et TOUS verrez qu'Abraluun fut sur le 
point de sacrifièr son fib Isaac aa Dieo de set 
j^èrçs. ^es païens n'ont pas fait difficulté d'à- 
j[oQter gue le sacrifice avait été accompli i-aç* 
cputumës % prier*^ des dieux impudiques et* 
adonnés aux .vices les plus honteuX| ils en ont* 
Vait Uéntot des divinités cruelles , auiqttdles 
il fallait en holocaustes des victimes humaines^ 
et Ton i(c»itici combi^ Terreur et le^ démon 
ont4Mmpélesniïll*tel8, puisqt^ils ont pu en- 
gàgfV lesiic^|puesiL.ia^oler à. Saturne des en* 
ùt)Bj e<iinme c^ 'seT prfttli||i^t à C!arth|gç 
principalement. Il est à présumer que Thia* 
toire d'Mr^iiam çuL'isaac a^ service prétexte^ 
à d*id>ominable» ministres desTfauxdieux, po^ 
faire cçoire aux «peuples^ que Saturne aimait 
F<lffir«nde d\m sang innocent. ^ 

Ce qui confirme encore plus clairement ce 
aue nous venons de diie du sacrifice du Gro*- 
n08«pliéniden el de celui d'Al^raham, eesC 
que Porphyre, cité par Bochart (1), nous ap- 
prend que Saturne était appelé Ismél) qafli 
Imit eu' de la nymphe ^nohrej, un fils uni- 

(t) Ch. a, 1. \9BLGm[^ 
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5que appidé Jimâ, que son pèré sacrifia.' Nul 
doute qvClsmèL m S04 Abraliam 8Lq^i.o^a 
dopné le nom àt mn petUrfih ét^du peuple 
qui est sorti de kii. Quant au nom HAnobrét -, 
qui veut dire ayant çonçu par la grOce- (1% 
•ii M convinl qu'à Sara, qafy coitfme TenseÇ'' 
* fçne rÉeriture-Saiiile, ne conçuj que par une , 
iaTenr du ciel. ' . ' ' * ^ 

: VMt&ar phénieieii a^tate it que Gronos se 
Xîirconcit, oi doimaat^à,tous les soldais de sèn 
•armëq^d'flR 'fiùre autant, n La plus àiauY|kît9 foi 

ne saurait méconnaître^ ici Abrahauj recelant 

dfiL ûieu. ïordMe de ^ drtqiuâre ^ dc|mis. qWU 
Jin a ëté prasis qiie la tireMcîsion serait la 
marque dp Falliance que le ciel faisait avec 
M«^Qiikm ]ift s*2tQiiD^,paâ de UaraMe que lu 

Able donne, à Cronos : Abri:Jiain avait aus^ 
' seus ses ordre$.de nombreux serviteurs Skjet - 
iÊsqtBuhA ferma me' troupe redontablle iux 
rois ses voisins ^ et nous lisons au ebaj^itre diï.^ 
Hl^èiiie de là fieuèse (2^ qu'Abniiam voukait 
<pe «tMis les n^les de s;a maisou» tant les .escU- 



Aniobnt , en bebren , èx gràtiâ COti^âMt, * ^ ^ 
(s) i»7, et omiMt Tki dmnilf ItilMM^r^^v 7 j 
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ves nés chez lui que ceux qu'il avait achetés, et 
qui étaient nés en pays étranger, fussent cir- 
concis le même jour. » 

Ajoutons à ces preuves une dernière remar- 
que. Saturne est appelé chez les poètes prince 
des dieux ^ et Abraham reçoit aussi ce nom 
dans la Genèse. Ayant demandé aux enfans de 
• Heth la permission d'enterrer Sara sur leur 
territoire, on lui répondit : « Seigneur , écou- 
tez-nous j vous êtes parmi nous un prince de 
Dieu (1) -, enterrez la personne qui vous est 
morte dans nos plus beaux sépulcres. » 
• Il est donc certain qu'Abraham fut le type 
, principal du Saturne des Grecs et des Latins. 
Ce n'est point un Cronos donné par hasard , 
dit M. Fourmont (2), ni qui porte ce nom par 
rencontre. Il est fils d'Ouranos, comme tous - 
• les mythologistes l'ont dit de Cronos ou Sa- 
turne. Et, si l'on en veut davantage, il est 
petit-fils diAcmon^ Acmon est la traduc- 
tion simple du mot de Nachor. Scaliger, Bo- 
ehart, Vossius le père, le P. Thomassin , 



(i) Gen., a3, 6. Audi nos, domine : Princeps Dci es apnd 
nos 

♦ • ■• » « • • 

(a) Reflex. crît., t. I, p. 67. • -* 
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M. Huet et plusieurs autres s'en sont doutés , 
et ont reconnu Abraham pour Saturne-, mais 
ils n'ont pas senti cette preuve invincible qui, 
entre louteslesautrescirconstancesbistoriques, 
se tire nettement des lieux de leurs demeures : 
Our anoSj Tharé ou Thomme de Ourj Cronos, 
Abraham ou Thomme de Chron ou de Cha-- 
rajij quelquefois, de l'interprétation de leurs , 
noms, comme Naclior y Acmon, l'homme au 
nez pointu. Et c'est aussi ce qui a échappé à 
Cumberland, qui, comptant les générations de 
Sanchoniathon , et les comptant mal , sous le 
prétexte que les sacrifices des victimes humai- " 
jies étaient fréquens chez les Phéniciens, a 
donné à un autre ce qui n'était dit que d'Abra- 
ham. On ne doit point séparer ces circonstan- 
- ces: C7'07205, sacrifiant son fils^ Cronos^ auteur 
de la circoncision 5 Cronos y le Gharanien, fils. 
à!OuranoSy le seigneur de Our, Nier qu'il 
s'agisse ici du seul Abraham, c'est être aveugle 
d'esprit et d'un aveuglement irrémédiable. . 



/i Examinons maintenant les rapports que Sa- 
turne peut avoir avec Noé. • 

Saturne signifie rassasié j reposé ^ et le nom 
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de Noé signifie également repos , cessation de 
tray^ail et soulageant (1). Le mot sabat a la 
même signification; et Tacite, en prétendant 
que le repos du septième jour chez les Juifs est 
attribué à Saturne, et a été institué en son hon- 
neur (2) , parce que les ancêtres des Hébreux 
avaient suivi Saturne (3), vient confirmer 
indirectement le jugement que nous avons 
énoncé. 

Il est dit dans Thistoire sainte que Noé s'ap- 
pliqua à cultiver la terre , qu'il enseigna les 
moyens de tirer de son sein fécond le tribut 
qu'elle doit aux hommes 5 qu'il planta la vigne, 
et qu'a.yant bu du vin, il tomba dans l'ivresse* 
et s'endormit : « Noé, dit-elle, s'appliquant à 
l'agriculture, commença à labourer et à cul-, 
tiver la terre : i) planta la vigne, et, ayant bu du 
vin , ils 'enivra (4). w De là les poètes ont 
feint que Saturne avait appris aux hommes la 



Vf • 

(i) Noe. Kxèvià ctniéé, dcrivt: de nué, repos, douceur , car 
le repos est un adoucissement aux fatigues. 

{i) Septimo die otiuru placuisse et honorem cum Safiir- 
numhabcri. Tac., 1. a. ^ 

(3) Quos cum Satnrno populos et conditores genlis accepi- 
mus. Id. ^ ..^ . 

(4) Gen., cap. 9, 30. T^oc vir agricola 
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manière de rendre le sol fertile , d'engraisser 
les terres , et il fut nommé pour cette raison 
Stercutius (1) chez les Romains. Ils lui ont 
aussi attribué l'honneur d'avoir planté la vigne 
et l'art de la cultiver (2) -, enfin les fameuses 
Saturnales n'auront été instituées qu'en mé« 
moire de l'ivresse de Noé. Cham , déclaré en- 
suite par son père indigné le serviteur de ses 
frères (3), se permit quelques plaisanteries sur 
la position peu décente de Noé , et l'on sait 
aussi quelle licence régnait au sein des fêtes 
de Saturne. 11 n'était permis d'exercer pendant 
leur durée aucun art , celui de la cuisine ex- 
..cepté. Les maîtres donnaient la liberté à leurs 
esclaves, et les servaient. Alors ceux-ci pou- 
vaient impunément dire à leurs maîtres tout 
ce qu'ils voulaient, et même railler leurs dé- 
fauts en leur présence. Il est même probable 
que la nudité de Noé aura été cause qu'on attri- 
bua au dieu Saturne une loi qui portait des 



^ (i) Celai qui saitfumec i^W3rc&. Vo^. Macrobe, i , des 
Satura., ch. 7. ♦ * * 

. (a) f^ili Salor canram scrvans sub imagine £alcem. Virg. 
iEneis, 1. VII. ^ 
(3) Gcn., 9, a5. Servus scrvorum eril frairibus suis.... 
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peines graves contre ceux qui verraient les dir 
fBÉiités nues. ' « 

f Les fables phénicienneet grecque prétendent 
que Saturne mutila fion père^ et les poètes veuir 
itiit encore que cette actkm crimiMUe air été 
(ommise par Jupiter envers Saturne, tandii 
qu'il donnait enseveli dans une imdUB pn» 
fimdè ; mais les antenrssméttnit repoussé èétte 
crovai^e, et Denis d Ualyearnasse assure qw 
ki ftonains n joutaient point fiod à ce r^t (1 ); 

Cette iielion , selon Bochart (2), se sera in* 
trpduite par la ressjembla^ce dç 4çuj( jaiQtUiK&' 
breux. L'un de cès mots, i>aiagget, marque 
que Cham publia qu il avait vu son père à dé- 
couvert^ l%utre^ vaiagùdj sigiv% il le nm^ 
tila. Ce dernier mot aura été pris pour le pre- 
mier , èt les poètes n auront pas tardd* à metire 
ia4au\tranckantç entre les ipains de Satiime 
' et de Jupiter. • # / 

i,Ce fut sus le»4nôntar€!ordiens wen Arménie» 
^utremeftit dits Gorcyréens , que Tarche de Noé 
s'arrêta , et reçut Tinsulte d& son fils Gham. 
ùe là Lavaur^^) a o[>ncIiiy efjiVééEiyant ie 

(i) C. a, p. • ♦ 

(a) Geog. «acr. 
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rmtorité d% BQchart , que les poètes, trompés 
par ime «ntra rettemblamieldes noms , pkoèv 
rent cette fable dans l'île de Corcyie ou des 
Phéacittis, qu'ils appellent aussi Drépmné j du 
jûùm' fine Dpe/Hinon (i) , ipd veut dîré tme 
£iux, par laquelle ils ont feint que Saturne^ 
avait ^ mutilé. 

- Nous abaiMlomioiM ' cette opinion au juge* 
ment de nos lecteurs , et nous aUon^eo»tinuer 
nos fiediÉfdiQS- sur Saturne i^ue nous -gobAni* 

dons avec Janus. . ' ■ ^ 

(a) àpinwQv, vm faax« 



JMUS. 



Januf diffère peu de Satame; et si Vvn mut^ • 
nine^bieii les aetfeiift de l'un et de 1 autre , on 
ne, tarde pas à voir qu'ils ne font qu*uti. Ton*- 
dfen ft1b(^èBt en Italie , toiM àean ont éèê 
yeux par-devant et par-derrière , et les poètes 
et àeB historiens (1) leur «ttribuent à l^iui^ è 
ramtre l^koofteti^ d^avoir ensei^^né ra{jriculttlte 
aux peuples. « Je préside, dit Janus, auitp<Mrie»' 
du ciel, et je les'garde de conceit «vee hê kenh* 
tes qui s'écoulent lentement. Le Jour et Jupi- 
ter même, qui en est raoténr , M Voirt al iie - 
revietifient 411e pêv mon moyen; cest de là 
qu'on m'appelle iTamis.., Hais voici pouïtiûoi 
fw dettx visage* î iMie poffe a émx feees , 

l'une au dehors, Faufréau-dedans : la première 

regarde te peuple, fai aecdnde Tentféttde ta mal- 
«»; et ëomme celtri qui garde la porie voit 
ceux qui entrent et ceux qui sortent, de même 



^ (i) Orid., I Ut, dts Fattet* — PluUii|ue , dans ses Que»- 
timif romaftiei, 

t a 
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moi, qui suis le portier du ciel , j'observe en 
même temps Torient et Toccident, et j'ai le 
pouvoir de le faire des deux cotés à la fois , 
sans aucun mouvement, crainte de perdre le 
temps en tournant la tête , ou qu'il échappe 

quelque chose à ma vue Mais pourquoi, 

lui demande le poète Ovide, avant de faire des 
sacrifices aux dieux ou de leur adresser ses 
prières , faut-il que ce soit par vous , 6 Janus ! 
que Ton commence? — C'est afin, répond le 
dieu , que comme je garde les portes du ciel y 
vous puissiez par mon moyen trouver un accès 
favorable auprès des divinités à qui vous adres- 
sez vos vœux. » 

Ces raisons que Janus nous donne du pou^*i 
voir qu'il a de ne rien laisser échapper à sa 
surveillance sont les mêmes qui ont porté San--, 
choniathon à dire que Saturne ne cessait d'a- 
voir l'œil ouvert sur le ciel et la terre. « Cro- 
nos, dit-il, avait quatre yeux (I), deux se 
fermaient pendant que les deux autres veil- 
laient -, de même, sur ses épaules, il avait qua- 
tre ailes, dont deux étaient étendues, les deux-, 
autres demeurant dans un état de repos. Par 



(i) Oo repré9«iit^î| aussi Janus avec (^atre TÎsaçes. 



Digitized by Google 



~ M ~ 

lâ, on faisait entendre que Cronos couché veil-* 
bit cependant^ et qa'ëTeiUé) il deoMiirail odu* 
ché et se reposait ^ par les ailes, on faisait voir 
* que, se reposant, il ne cessait de vcder, et 
qu'avèc ce mouTement^ il' demearait tm- 
quille. H 

On ajoutait même m portrait de Saturne 

deux autres ailes au haut de la téte : Tune, pour 
marquer la supériorité de son esprit dans Tart 
de r^er ; Tantre, pour désigner .la délicatesse 
de ses sensations. 

Pluche (I) n'a pas manqué de âiire remar- 
quer que cette magnifique figure, parée de plu- 
sieurs ailes et toute couverte d'yeux , était le 
Cliérttb des Hébreux* 

C'était Texprcssion ou remLlème le plus na- ■ 

turel de la piété ou de la religion» &ien n'é- 
tait plus propre i sigaffier des esprits adora* 
teur> I et à exprimer leur vigilance en même 
teoips queleur promptitude. he$ gentib auront 

emprunté ceci du cérémonial des Hébreux. 

Revenons à Janus, et nEtontrons quelques-uns 
de ses rapports avec Noé. 



(i) Hiftoire dtt cUXp t. ) 38. 



\ 
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dieu qu'il est important de sigaaler ici. Jauus, 
Ht le.poèle sur lo»£»çc» d^ M» 

iiiédattie»uii vamcMiQU siwpknMDit une proue 
d^ 2i4vii*e« Macrobe (2)[ et Athénée («3) rap- 
' portent en outre que, sur des médaillei repré* 
sentant Jaim» m Sfl«tw»e, l'nn-dB ce» d^w 
ëjIftU tpa«# avœ k téte à deux faces d'uu cô|é» 
4»dî» ^iie^ rwtr» eiké OR adiWAit 1^^ 

ou rai'dUe» Or, est-ilbien vrai que celle arclie 
aura été ainsi r^roduite en roéwniro de Tar^ 
rivée de Saturno Wk4» hmm mf y^immf 

Km M¥i 4wt«i mn^ e e^t plu» ^ùpj^ que, 
diwum m «0 p«ft a Taid» d'm .vaiflseaiH 

ce n est point là la cause véritable de ce sym- 
bole. Il eai p^n«Mif4d«L«crâi« qu&ilarche 
ayant sauvé Noé#t le geteliniliMi Mira d€(W* 
mie» dau»U »uite, Vhiàra§lyp)|e fvropre de Koé 

on recpmuui une cause exlraordinaire et une 



' (1) Ovid., 1 L des faites. 

(a) L. 1, dci Satarn. cti. 7. " " 
(3) L. i5, ch. 14? clcs Ueipuoi. 
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gulières. De deux poinls il faut choisir le plus 
frappant, et certes, ledeniier Test autrement 
que le premier. On parle beaucoup de cette 
faite de Ja«u6 ou de Saturne en Italie^ mais 
Aurélius Victor nous en découvre la cause, 
quand il dit que ce fut quelque temps après 
une {^;rande inondation de toute la terre que 
quelques hommes, échappés au naufrage, allè- 
rent s'établir en Italie. Ces hommes ne sont 
que les enfans de Japhet, qui portèrent en 
celte contrée le nom de Noé, qu'ils finirent 
ensuite par adorer sous le nom de Janus ou 
Saturne. Celui-ci était venu le premier du ciel, 
suivant les poètes (1), et le même Aurélius 
affirme qu'on appelait enfans du ciel ceux dont 
on ignorait l'origine. " * * - • 

Quelques sarans veulent que Thistoire de 
Noé, se cachant et se réfugiant dans T arche 
pour échapper au fléau de Dieu , ait servi de 
base à la fable de Saturne se retirant en 
Italie pour échapper à la colère de Jupiter, 
son fils, et y demeurant à l'abri de ses coups : 
c'est de là , suivant les poètes , que l'Italie a 



(i) Primas ab xtberlo Tcnit Sataraus Olympo. Virg. 1. 8, 
de r£n«id6. 
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pris k nom de Latium (l) et de Saturnia. 

Janus dit , au premier livre des Fastes 
d'Ovide :.(( Les anciens m'appelaient Chaos (2); 

voyez combien je suis vieux J'ai encore 

quelques restes de mon ancienne confusion, car 
on voit en ma personne la même chose par-de- 
vant que par-derrière : apprenez la raison de 
ce double visage , afin que vous connaissiez et 
ma puissance et mon emploi. J'exerce mon 
empire sur tout ce que vous voyez, sur le ciel 
et sur Tair, sur la mer comme sur la terre -, tout 
s'ouvre ou se ferme quand je le veux. » 
; N'en déplaise au Dieu Janus si nous pré- 
tendons connaître son histoire mieux que 
lui-même. Il s'attribue le renouvellement du 
monde; et, en cela, il représente Noé qui vit 
retomber l'ancien monde dans le chaos, au 
moment du déluge, et vit renaître le nouveau 
lorsqu'il ouvrit l'arche et en sortit avec sa fa- 
0^ - mille pour peupler l'univers. Janus a deux vi- 
sages, dont l'un voyait ce qui s'était passé dans 
l'ancien monde, tandis que l'avitre était tourné 

(i) Latiumquc vocari 

^ JMaluitj liis quoniam latuissct tutns în orîs. ^ 

Virg. Enéide; 
(a) Me cbaos antiqul (aam sum res prisca) vocabant. 
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Ters le nouyeau quil avait rétabli (1); mais 
n'eal-ce point là évidemnient Noé qui , ayant 
assisté à la ruine des peuples engloutis , vivait 
encore h la renaissance d'un nouveau peuple, 
pour ainsi dire, et voyait en même temps les 
actions et l'histoire de runlvers disparu et les 
actes r^cens d^ua nouvel univers? Ce rappro* 
ehement est sensible; le rapport se montre de 
lui-même. De ce que Noé avait contemplé le 
couchant de la postérité d'Adam et le levant 
de cette même race:, les gentils auront voulu 
^e Janus « fut le soleil : qu'il lût représenté 
double, comme le maître de Tune et l'autre 
porte du ciel, et qu'il ouvrit le jour en se le- 
vant et le fermât en se cottcbant (2). n \ ' 

• « Dans le culte que nous rendons à Janus , 
dît Macrobe, nous l'invoquons sous les noms 
de Janus Geminus (3), Janus père, Janus /i^ 
nonius^Ajy Janus Quùinus(b).j Janus Con" 

(i) Sitqae qgod a t«rgOy ùUfo» quod «nte ▼idai. Orid. 
i 1» des Fmiea. 
(a) Macrob. SpktQni. 
(3) Le double. 

Û) ^an» qu'il gardut rentré de tout et fM 

4mlet les caleiides él^ent tMt k diMouaid^ 

(5)Ae«.<ede ta 'verlo guerrière ; ce nom est {NtU de la « 
lance <p» let Sabiné appellent cuns. Muer ob. Sut. 
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êMus (1) , JmM PatuUcius (2) et Cbisi^ 

vins (3). » 

. Ces trois dernières dëiioH&iiiatioBS peuTenjt 
seules désigner Noé qui a soustrait l'espèce 
iiumaim à ime ruine totale» et qui a fait la 
dâtiune ,da premier monde et rouyerture du 
second. De là vient qu'on auia fait présider 
JanuÂ am portes (4), aux entrées et aux s<Mrties$ 
enfin , le mois de janvier (5) lui aura été con- 
sacré parce que le premier jour de janvier re«> 
^arde d'im célé l'aBiiée pvéeédeiile, et de Tau* 
tre celle qui vient : ce qui était encore exprii(flé 
par les deiiK Tisagfs de ee éiett» 
; « Ses statues, continue le mythologue Ma- 
crofae» jrepréâmilenA souvent de la main droite 
, tolieaiirerde Iteia eenHi, el de la §simAo celui 
de soixante-cinq^ pour signiHer la kmgiieiir de 
fapànéesi^..* Oa le reprëseDiaiC eftcore tenant 
d'mie.main une clef, et de l'autre une verget 

— — — ■ ■! ■■■I M I I — — — — I— — ^M^^» 

(i) A conscrendo, c^est-à-dire à cause de k ytqwgttlloti 
de Tespèce Bamaiiw dont il est rantem^ Umuét^- 
{^) Le otatert* . . 

HViâ.. T 1. te Mok 

(5) Januariufl» , 
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pour marquer qu'il est le gardien des portes 
et qu'il préside aux chemius. » Ces dernières 
paroles confirment ce que nous avons dit pins 
haut-, celle clef semble appartenir à celui qui 
ferma 7 pour ainsi dire, les portes du monde 
ancien. Quant à la disposition des doigts du 
dieu, représentant les trois cent soixante-cinq 
jours de l'année (1 ), Lavaur (2) prétend qu'elle 
signifie qu'on le regardait comme l'auteur et 
le dieu des années et da temps, qu on mesure 
par le mouvement des astres qu'il semblait 
avoir ramenés. 

k Tout cela, dit-il, appartient à Adam et à 
Noé, premier et second chefs du genre humain, 
que la fable a confondus, comme elle confond 
Janus avec Saturne, dont le nom grec Cro- 



(i) Il est n ai que Panïwfc civile ne fat fixée h Rome h trois 
cent-soixante-cinq joars (jue sous Joies Cdsar, mais cela peut 
persuader que Tidce de la statue, ou peut-être la statue même 
Tenait d'Egypte ou de Grèce ; car c'est de \h que César prit ce 
règlement par les avis d'un astronome qu'il fit venir d'Alexan - 
drie. Les prêtres égyptiens, ouThalès Mil^ien, plusieurs siècles 
avant César, ayant mesure Tannée sur le cours du soleil, Ta - 
valent réglé à Ce nombre de trois ccnt-soixanlc-cinq jours . 
Not. de Lav. ' , • • . ' i 

(a) T. I, p. 27. • . . • •: • : #* • • . 

3. 
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nos (1) signifie le temps. Le temps, qui com- 
mença avec Adam, parut recommencer avec 
Noé , pour qui Dieu renouvela sa loi et sa pro- 
messe pour Tordre des temps, des années, du 
jour, de la nuit et des saisons, en lui disant : 
« Tant que la terre durera, la semence et la 
moisson , le froid et le chaud , Tété et l'hiver, 
la nuit et le jour ne se reposeront plus (2). » 
î Nous retrouvons les temps de Noé jusque 
dans ràge d'or, que les uns placent sous Sa- 
turne, d'autres sous Janus (3). Alors, disent 
les poètes , les hommes vivaient dans l'inno- 
cence; la force ni les lois ne contraignaient 
f . personne; des coupables tremblans ne crai- 

gnaient pas les regards de leurs juges, et ce 
ji'était pas la vigilance de ceux-ci qui faisait la 
sûreté commune; les trompettes, les casques , 
les épées étaient inutiles, et les hommes, tous 
•frères, vivaient dans une douce sécurité, com- 



(i) Qoelqoes-uos font venir Cronos de xpovoç ou xP®*«Çr 
le temps, l'année. 

(3) Gonctis diebus terrx , sementts et messis , frigns et 
«stus, aestus et hyenu, nox et dies non requièrent. Gen, 
cap. 8) 33. 

(3) Gette incertitude des anciens e'crÎTains est encore un« 
preoTe de Fidentité de Janns avec Saturne. » 



blés des dons que la terre leur versait à pleines 
mains. Ovide, si riche dans toutes ses descrip- 
tions , ne manque pas d'embellir ce beau siècle 
d'or , dont lui et les autres poêles avaient pris 
ridée dans la tradition qui s'était conservée 
que nos premiers parens avaient vécu en com- 
mun, et mené une vie heureuse, exempte de 
désirs et de passions violentes. 

Au premier siècle de Noé , les hommes vé- 
curent sans élre réduits en servitude. Un seul 
homme veillait sur la race humaine , et cet 
homme , ce roi de la nature élait un père, c'é- 
tait Noé. Alors, une agréable liberté était 
donnée à tous sans exception^ il n'y avait 
qu'une famille, unie par les liens les plus doux 
et par l'uniformité du langage (1). * » * 
/ Saturne, selon la fable, vit finir cet âge for- 
tuné , sous le règne de son fils Jupiter , qui 
commença à tyranniser les hommes, et sous 
l'empire duquel il n'y eut plus de frein pour 
l'injustice et l'impiété. 

, De même, Noé vit terminer ces temps si 
beaux de la renaissance du monde, lorsque 
Nemrod , pelit-fils de Cham, entreprit des 



(i) Erat terra l^ii uniiu. Geii« 
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gumrcs contre s6f fièi'Ci^ et ft^cnspnnt du pays 

de Babylone, où il élera le premier ua trône 
MIT lequel il s'assit (1). Aloi^ les jowm heiiiHBU 

firent place aux siècles d'argent et d airain, et 
1» piété et la justice se retirèrent de ce monde 
eoirompù. 

' -Terminons cet article par une dernière ob- 
servation. Macrobe assure (i), d'après k poète 
Aecias, que le culte et la iaUe de Saturne 
avaient été portés par les Grecs en IlaUe, et 
que ees dernier» les avaient reçus des ^Tpr- 

tiens. Maintenant ce qui prouve que TE^^ypte 
avait emprunté une partie des cérémonies de 
et euke aux Hébreux, c'est qu'on le cMbnot 
avec la té te couverte. Or tout le monde sait 
que Moise avait porté une loi qui défendait au 
prêtre de découvrir sa tête : « Le pontife , 
a^ait-il dit, celui qui est le grand-prétre parmi 
ses firères'^ sur la ttte duquel rjiiiiie ée l'eue» 
tion a été répandue, dont les mains ont été 
consacrées pour faire les fo|ictions diL sacar^ 
doce 9 et qui est revAtu des vétemei» saints , 

t i' / ?' f '>' " ? I n I I ■■ ■ I l I » Il i» 

(i) Nembrotix cœpit esse poteii8.«ii«««'^eiL ciu mt ■ * 
(a) Gb* 7 de ses SatanutlsH .«i^ x *- < 
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ne découvrira point sa' téte, et ne déchirera 
point ses Tétemens (l). » 
Ce faisceau de preuves nous semble fort ; il 

serait difficile de le Lriser. Avant qu'il fût 
gBOSSi de nouvelies armes , quelques hommes 
appelés philosophes avaient lente vainement 
des moyens de le rompre, et Bochart (2) était 
sur de son fait quand il disait : a Tant de cho- 
ses prouvent que Saturne est Noé, qu'on ne 
peut en douter. » Ce savant avait soupçonné 
que ce même dieu était Abraham ; mais alors 
on s'était peu occupé du soin de le faire voir 
ckirement à Taide du firagoient de Sapcho- 
' uiathon. 



(i) Lcvit. ch. ai, V. lo. Caput saum non discooperiet.... 
Noam esse Satunima UuuiauUa dogeiU» ut YÎx ni daltt- 
tandi Iociib* G«og« s«cr« * ^ 



RHEE OU CYBELE. 

I 



Cybèle ou Rhée était regardée comme la 
mère des dieux (I), et c'est pour cette raison 
qu'elle ayait le litre de Magna Mater (S^î 
elle s'appelait Ops (3) en Italie, parce qu'elle 
donnait tout secours aux humains. Elle était 
F'estaj parce qu'elle esl couTerle de fleurs (4) -, 
Dyndimène et Idœa^ du nom des lieux où 
elle ^tait adorée. Enfin elle recevait le nom 
d*Isîs chez les Égyptiens qui donnaient à Sa- 
turne celui dé Sérajpîs (ô)« 

Montrons comment celte déesse du paga- 
nisme est Sara, iemme d'Âbraham ^ pris lui- 
même pour Satume« 

On ne se doute peut-élre pas d'où vient que 
ce dieu a pour épouse Rhéa sa sœur, et corn* 



(i) Dé 11^ iOD wim de JViicMe. 

(a) MétftigifrHy c^etl-MîreJa grand'mère, 

(3) Ab opère, parce qae k terre foornit toat à ThonmM. 

(4) Floribuê vestitnr. 

(5) Yarron, en son i*' Ut. de la langue latine. 
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ment il est armé que les aulm paniers 
grands diau ETaient pour épouses leurs pro- 
pres sœurs \ il n'y a cependant qu*à se rap- 
peler ce passage 4e la Genàse où Abraham dit 

à Sara ; a Aunoncez , je vouà supplie , que 
vous éles ma sœur, afin que les habitaas 

. me traitent faTorablement à cause de rousp 
et qu'ils me conservent la vie eu votre çonsi« 
dëration (1). » 

^ . Et qu'on ne pense pas que ce seul passage 
autorise notre jugement^ il en est un autre 
phis formel ^ le voici : « Abraham étant allé à 
Gérarapour y demeurer quelque temps, dit^ 
en parlant de Sara, sa femme, qa'eUe était sa 
sœur (2). Abimeleeh , roi de Gérara , envoya 

donc chez lui et iit enlever ^a » Mais le 

Seigneur lui ayant reproché son crime , il se 
plaignit à Abraham de Tavoir trompé, en ne 
lui déclarant pas que Sara fût sa femme et non 
sa sœur. Abraham lui répondit : « Elle est 
véritablement ma sœur y étant ûlle de mon 

m 

père, quoiqu'elle ne soit pas fille de ma mère, 



(i) Gen. ch. 19, iS. 

(a) G«n. cap» 90» a, Di»ti]a« d» tes lUWfc «u : aom 
^•a cst««*«« 



e( je 1 ai épousée (1) ^ or, depuis que Dieu m'a 
' £ût'swtir deknàisM demii pèft, jehiitt 
du : Vous me ferez cette grâce , dans tous les 

paya où nous irons, de dire que je suis votre 
frtee. » 

Examinons les autres motifs qui ont donné 
l'idée 4UX poètes de fieiadre que &béa étak 
ftmme Sateme^ et TOfona e«naeal UM 
erreur de mois a créé cette déesse* 

Les geulila ayml &it d'Abraham le grand 
dieu Saturne, ils furent conséquens en faisant 
de. sa temme, Jsis* Or Isis a uae grande aua^ 
logie arae lescha , prénràr nom de Sara (2). 
iifû, selon tous les auteurs, signifie vieille, 
décrépite, m héhvm yescktsohab* Or, Sara a 
reçu ce surnom parce que, déciépite et fort 
fèmille, elle avait donné un fils à Abraham (3). 

Passons à un autre rapport du nùm de Bhéa 
avec celui de Sara. 

Meus lisoua dans 1» Geeèse que l'épouse 
d* Abraham^ appdëe erdimirement Sàrài^ 

( I ; CesU-dîra ^tite fille de thar^i et fille de Haran^ frère 
d^ÀInraliam». Mats sa grand^mèie n^âaii paa la même qne la 
mire d^Abrobanu Expl. de Grot* 

(a) Gem eh. ii, tg. 

(3) Yoj. i'umiu. t. j, p. 83. • 
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i«^d#IKâub"]ift|(i4i^ Or, 

coup lu di(;uiLé de la mère des Hébreux, et vou* 
kil dip» ig^p fmHum ^ ^ ^aimé^s -mmimus ; la 
fdfé» cieu» Mii^ullft -itéàiÉiiiifilièi fdMtii 
nous l'expose lui-même, quand il ajoute cpie 
4'eU*ionlÀim^, pèf»td^;|Éinpit mm- 

breux doiil elle sera par eon8éf[uciil la reine 

.même m^^gra \^ dwj d<i^ imliuiis et qim les 

que cela pour faire de Sara la reine des dieux, 
fMfsque WgiUiUUi^Al lait dÂ^w ttaê )i>j»jnafi 

nous sullii p«ài» ^ en voici uu6 dUlfô i Jinfa i^ 
voulail dire au^i reiiW% ^fVi^csfG (J^^jïùi'jjr 



(i) Gen. cap. 17, i5. Sarài nxonem ioun dod TOcabU 
fi«ni, sed tS^arom. 

(s) Et benfidicam dy et ex ilh dabo tibi filiam coi bene- 
fidoRii anm , eri^ae In nattoncf , et iifi i fUftâafttm 
orienter es etb O. 

(3) Lee aoâMM «Bit fini iMok BlN» fi^ (reo) fil li- 
gnifie 



noiogfie en est simple. Le mot Bâc signifia 
primitivement /aù^e paître (1), puis gower^ 
mer, et de là est Tenu ie tei^e égyptien pha^' 
reoh , et le terme latin rego (2). 

ArriTons maintenant à une bévue des inter« 
prêtes qtii a fait appeler Rhéa ou Sara ^ f <?- 
récynthe. 

SanchoniathoB le Phénicien est la cause de 

cette erreur. 

Au premier verset de la Genèse, il est dit : 
« Au cammeneement, Dieu créa le ciel et là 
terre ; » en hébreu : « Braxith bra aleïm, » 
ou comme on prononce : Bereschkh bara 
eloïm, Sanchoniathon tiaduisit ainsi ce pas- 
sàQ% ; « U y eut un certain EUown et une 
femme nommée BerUthy qui eurent un fils ap- 
pelé Ciel et une fiile appelée Terre (3). w 

D'Eiohim qui signifie Dieu, Thistmien phé- 
nicien a fait un certain Eliounij puis voulant 
lui donner une épouse, il s'est servi de Braxith 
ou BeresMth qui veut dire au commence- 



(i) PMoen. 

9e ^omcfiie»»*»* Voy* Fonm* f ^ €t Pcnroo* 
«h. to« Tnid. Je Smdi. ■ « 
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ment, èt en a fait k feroane d'BHoiun, scms le 
nom de Berulh. Celle création Fad^autaiit plus 
flaitéy qu'elle flattak sa patrie, sa chère YiUe 
.de Béryilwy où il était iié^ et à laquelle il vou- 
lait donner pour fondatrice une femme tréa- 
aucienne(l). 

Son ej^emple devint funeste , et les. Phry- 
giens, aussi peu scrupuleux <{ue lui et que 
la foule des mylliulogues, se rappelant quUls 
avaient dans leur pays un mont Berécynthe 9 
ont accueilli le mot héhveau Beresc^k. De 
' suite ils ont eu la gloire de pouvoir livrer à 
l'adoration de leurs yoisins une déesse de leur 
-pairie, nommée la Bérécynthienne ou Cybèle : 
dès lors tous les mytl\ologueâ ont dit que la 
femme de Saturne s'appelait Bérécynthe à 
cause d'une montagne de la Phrygie. 

Mais il nous veste encore une expUcation 

curieuse: ce n'est point la première fois qu'un 
mot a induit bien des hommes en erreur* 

Sara , comme nous l'avons dit, est la prin^ 
cesse , la reine des reines, et de plus la mère 



(1) BàTtliA «•! mM plos «Dcieiuies viOes du monde : 
«Oet*«»tap]Mlé9J!l^fylaf^ J}i99poU9, Félix Juitas amnom 
véritaUc iîtt Berouth. 



^ m 

dire, de Loule,uuc nation 5 eh bien! cxUc déesse 

mmti'é commen l on r^vaitiuitBércM a rulie, i( i 
nous alloua. ÊÛTe Toir- que son nw-èe4^èète 
est le même, et provient de ïa méiiertotrtt». 

\^jÇ^,sfMiifbèie en 5i ee(l} T€ul dire, lé^e, et 

icsc/uih, tête^ comme on le voit , c'est en^ 

a Ia téte ^ (tu C0î7iffiM$9fÊÊ^téif D#î#e^MOf HfS 
Phrygàittft (m^jtièilf,m homm traduction , Qj^ 

jnû&t Cyhelus, Quon ne s'émenreille pas de 
TQtfkKfWdM IMMft yjÉ M'iWW } MU» «TOUS 

prouvé tlans notre iniix)daclion, en rappUf IWÏl 
ieA4ëmoigttaffiis doi: Grecs eux^mends^^ que les 
àÊÊpùnàmffm^tBBé^ la 

part des noms des dieux clran^jers. 

Mm êmomm fmmt f «i^ te» Cirée» ai^ident 
eu. qiielqua tiidfiti^M't^ MntMibte 
de nom au mot MLohim^ iU ^ussenC pas- 
ce môt 4ans leur pays. 

■'-■-■^ -• ■- ■ ■ - ' ^ ' T ' •- 

(1) Kv$i> de Kv^ti, caput, téte. ' ' ' 
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BËLVGB. 

f 

Les Hébréax » les Ghaldéens €t le» Arabes 

sont d'accord sur la quc-iion du délu^^je uni- 
versel; les Grecs ont raconté que des inonda- 
tions araient englouti une partie des hommes/ 

et oiU placé l'événement dans leur pays. Les 
Américains et les Indiens font mention d'vti 
déhige, et il iTest peo»4tre pas de peuple qui 
u ait eu connaissance de cette terrible cata- 
steopbe qui faillit replonger la race hdmaîne 
dans le néant. Les Chinois eux-mêmes ont €ti 
leur déloge lous ioo, et on y reconnaît celui 
de Noé ^ leur "Puùn Kû renent d^autant plus 
à œ patriarche que le caractère qui sert à ex- 
priiser ce' mot , reaferme celui d'un Taisseau* 
Il est reconnu généralement que les fils de 
Noë se répaudirmt dans TAsie oriental e ^ 
que plusieurs d'entre eux péuétràMit dans k 
Chine plusieurs siècles après le déluge. Vai- 
nemeut prétend-on reculer l'origine des Chi'- ' 
nobikiis raAtTquité la plu5.téuébr6 ; IcdClû- 



t* 



— 70 — 

non sont comme nous descendans de Noé^ et 
les seuls savaiis capables de décider ces gran- 
des questions, conviennent que Tempire chi- 
nois mérite peu de créance si Ton remonte 
pkis de quatre siècles avant Jésus-Christ (1). 
Les Égyptiens voudraient ne point recon- 

naitre de déluge ; mais ils sont obligés d'en 
couTenir malgré eux , en présence des lémoi*- 

gnages les plus authentiques ^ car Ton sait que 
Diodore de Sicile parle d'une grande inonda- 
tion arrivée en Egypte, où presque tous les 
babitans périrent (2). Guérin du Aocber (3), 
en prouvant que Thèbes ne signifie autre 
chose que Tarchede Noé, a jeté de grandes lu- 
mières sur le déluge égyptien qui n*est autre 
que celui de Noé, 

Les Phéniciens n*en disent qu'un mot, et ce 
n'est quUndirectement. SanchoniathonTa bit 
à dessein : s'éiaiil poî»é le champion de Tido- 
latrie, il n'a pu consentir a ce que le déluge 
ait existé, vu qu il avait eu lieu pour jpnnir 



(t) y. 11. Boyer, letir. dtt P. Pftrtinim k M. Rmadot; 

Maîgrot, le P. Couplet dans les notes de sote Gonfiidili; 

Lettres édiGantes; Hist. de la GLinc par le<*. Du Halde. 
(a) Quo omnci- pf ne ejus ditionis homioM periere. D. 1. I. 
i^iyit des temps &b. Hik^, Theàah dire Arche. ' 



uiyiii/.tK3 Dy VjOÔgi 
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siûrtout Vknpiélé de Fidolàlrie. De |iIqs, le» 

Ëgyp liens et les Phéniciens , se regardml} 
comme antérieurs au déluge^ on conçoit la 
pdhe qu^ils ont eue à en avouer réyénemenl. 
Voici ce que dit seulement Sanchouiathon ^ 
dans le fragment rapporté par Eusèbe. 

« Les eufans des géaus furent Memrumus 
et Hjpsuranus. Ce dernier habita Tyr, et in- 
Tenta Tart de construire des cabanes de ro-»^ 
seaux et de jonc , et le papyrus $ èt son frère ^ 
avec qui il eut querelle, apprit aux hommes k 
se couTrir de peaux de bétes. Il fit plus encore \ 
car un vent impétueux ayant enflaminéune. 
forêt qui était près de Tyr , il prit un arbre y 
en coupa les branches, et Tayant lancé dans la, 
mer, il le fit servir de vaisseau» Il rendit aussi, 
un hoinmage religieux , et répandit le sang de^ 
quelques animaux, en Thonneur de deux pier- 
res qu*il avait consacrées au vent et au feu...i» 

La vérité est ceriaiuement voilée dans ce 
récit ^ toutefois, on ne laisse pas de Taperce- 
.voir. Qè vaisseau que bdtit Memrumus , cet 
' hommage reli ^ieux à la sortie du vaisseau . 
ce sacr^^ d animaux reproduisent trop hioi 
f liommafje de Noc au moment de sa délivrance,, 
et ie sacrihce d'auimaux qu'il o^t au 
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{jfliur iorsqw leë e&ux se furàitftiiNjtfiik^^ 

qu'on n'y i cconiiaisse pas le verset 20 du cba*- 
pitre S de la Genèse. 

'ISans doute, il y atine certidne retenue dans 
ie .réck de Sanchoniathon^ mais il ne faut point 
s'en ëtOHiiier : ^Ue est ordinaire aux anHeurs 
profanes , et c( le privilé/je des livres sacrés, dit 
Fourmont, est 4e n'avoir jamais tu la Térité, 
et 4*atoir totjalM sans aucnti dégiiiseitièiit 
le. bien et le mal défila font mention. 

' Happrochons mainteiiant toutes les 
qui ont quelque rapport avec la narration de 
Moïse, et nous verrons que toutes ne sont que 
des copies de la Genèse , plus ou moins exac- 
tes , plus ou moins défigurées par la mauvaise 
fin et rignorance. Voici Textrait du récit de 
la Bible. 




TRADITION judaïque 
09 aicatt* 



4*' a II y anrail: été géàns sur la terre en ce 

temps-là ^ car dépuis que les enfans de Dieu 
etfifent^pousé les liMes des hommes^ il en sor- 
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tit des enfans qui furent des homwe» pimsaii»- 
•t famrai dans le sîècsie(l). 

5. Mais Dieu voyant que la malice des hom- 
mes qui vivaient sur U t^rre étuit extrême 
et que toutes les pensées de leur cœnr étaient: 
eu tout leiaps appliquées au mal, 

0. 11 se reptttit d'avoir fait riiomme siir^ 
la terre; et touché de douleur jusqu'au fond 
du cœur , 

7. U dit: a f exteraunerai de dessus la terre 

Thomme que j'ai créé j je détruirai tout, de- 
puis r homme jusqu'aux animaux, depuis les « 
reptiles jusqu'aux oiseaux du ciel : car je me 
repens de les avoir faits. » ^ 

8. Mais Noé trouva grâce devant le 8ei>* 

gneur, qui lui dit 

13. J'ai résolu de faire périr tous les hom- 
mes. Ils ont rempli toute la terre d'iniquités j 
et je les exterminerai avec la terre. 

14. Faites-vous une arche de hois aplanis. 
Vous y ferez de petites chambres, et l'enilpir 
tÉz de bitume dedans et dehors. 

15. Voici la forme que vous lui donnerez ; 

«Ou 6, 4. 
I. 
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sa largeur de ciaquattte^ ët<9à liauteur de 



Id. J'établirai mon alliance avec vous, et 
vous enireres daiiè Tardto, t^ns tfVOB ûtà; 

19* Vous ferez entrer aussi daus 4-atiAfe 

déuK de chaque espèce de tous les animaux, 
sdile^^ feRieUey aÛA qa-ib ti^at^aTec Tousb 

• • V ' ^ '•- • • ' • • • • » 
3^. Vous preadrez «u«sî «Tec veiistle tout 

ce qui peut se manger , et TO«is le pkceTtt 
dans Tarcbe, pour servir à 'tMA Aoitt<riMre 
€tÀ ceUe de tousJes-animaux* 

• 'Noé aeconptit donc tout oe que Bieu 

luttait coixmuHid^. • « » • . 

' t 

% • « * «.«*■•*'*. • 4 

, * • • 

11. Les sources du grand abîme des eaux 
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17, «Le déluge se répandît siir la ieri:e. peiv* 
é/M ^pttmte jovinv ^ eftusiS-élanHiccnies 
élevèreni rarche ea batit, aiMieisqftdBbitQmi. 
• • • 

Mi L*«M ayant gagné te seaamt^es bk»» 
tagiies, s'éleva encore de quinze coudées plus 



12, XfUis les hommea moururent , e( géAé«- 
fdameBt Kml iivl a TÎe et reapM aooa )a 

ciel. . - . » . 



CnAPlTRtf VIII. 

1» Mais Dieu sortant souveim, de Moé^ dé 
40ii1tta Ita «bétes ^Senn^â^es^ et de loua le& 9^ 
maw domeatiqueâ qui éiaient avec lui dans 
Tftlitba.,^! Miiffler tin vent sur tem, les 

eaux^ammeacèreul à diminuer. . . . » , . 

« * • • V 

Et le vm^^plième. jetor du septième 

mois, Varchetse reposai sur 1^ monJ(aj;uçs d^^r 
jnénie. 
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6. Quarante jours s'étant encore passés, Noë 
oami la. fenêtre qu'il avait pratiquée dans 
Farche, et laissa la liberté à un corbeau, 

7. Qui étant sorti, ne revint plus jusqu'à ce 
que lés eaux de la terre fassent séchées. 

8. Il envoya aussi une colombe après le cor^ 
beau, peur voir si ka eaux avaient cessé de 
couvrir la ; 

9. Mais la colombe n ayant pu trouva ou 
reposer son pied , parce que k terre était toute' 

couverte cfeau, elle revint à lui, etNoé, éten- 
dant la main , la prit et la remit dans 1 arche. 

10. n attendit encore sept autres jours,- et 
â envoya de nouveau la cobmbe hors de 
rarche. ' ^' ^ ' 

11. Elle revint à lui sur le soir, portant dana 
son bec un rameau d'olivier, dont les feuilles 
Staient toutes Tertes. Noé r^onnot donc que 
les eaux s'étaient retirées de dessus la terre. ' 

1 2. 11 attendit néanmoins encore sept jours^ 
' et envoya la colombe, qui ne revînt plus. ' . 

IB. Noéi^ortit donc de Varche avec ses fiU » 

sa femme et les femmes de ses ûb. • " . • 

m 

* 20. Il dressa un autel au Seigneur ^ et pre- 



— 77 — 

» 

mokl de tous fes animaux et de tous les oiseaux 

purs, il les lui offrit en Lolocauâle sur cet 
autel» 

21 . Le Seigneur en reçut une odeur qui lui 
fut trèâ-agréâble , et il dît ; Je ne répandrai 
plus m nal^ctiott sur la' terre, a cause dea 

hommes^ parce que Tespi iL de T homme et tou- 
tes les pensées de sou cœur sont portées au mat 
dès sa jeunesse. Je ne frapperai plus dé mort , 
comme j'ai faiti tout ce qui est vivant 'et 
ammé. 

* Sf. Tant que la terre durera, la semence et 
ki&oisson, le froid et le cla^aud^ Tété et Thi*' 
WTi la nuit ei le jour ne se reposeroul plus. » 

• » 



' Une partie de-ces détails saci^s vont^ re-* 
produire presque met pour mot dans le récit 
des auteurs chaldéens, que le moine grec 
<ieorges4o-SyucelU nous a consenré. 



TRADITION GUALDÉENNE. 

ff-GlHinos ou Satame étant apparu en âonge 
à XixutruSy l'averti que le qiiinnifjni i» 
ma» BcmBj le §Km ImmaiB mmtéikmiL 
par un déluge, et lui ordonna de mettre pai^ 
ëcfil l'ongÎM^ VUmiite k £a étumm^ 
cbbses, ^'de ea^ersou» terre ses mémoires^ 
dans la ville du Soleil ^ nommée Sippira^ d& 
cn i iH iM iip fomuto un mmùm y «nItEe te 
provisions nécessaires, et d*y entrer» Uû^ aeit 

seaux et les animaux à quatre pieds. Xixutrus 
exécuta ponctuellement ses ordres, et fit un 
navire qui avdt deux stades de largeur et cinq 
de longueur ^ il n'y fut pas p^uâ lot emêxé qfie 
ll^teire fMiiioBdéek . 

w Qmkq&e «am^ aptè», w^ant lesi oaaaa 
diminuées, il lâfilm quelques oiaeattx. 
ne trouvant ni nourriture, ni lieu pour se 
reposer, retournèrent au vaisseau. Quelques 
jours après il en lâcha d'autres qui revinrent 
avec un peu de boue aux pattes. La troisième 
fois qu il les laissa envoler, ils ne reparurent 



f/im^ ^ qui \\^ fit jugor ({«uii.Ii^ t^rcQ cotPr 

fit.alprs uue ouvierture au vaisseau, et, voyant 

4fttA '«^^iHilt iniMA^ mt'im mMfg^ t, H m 
«(Mit a^Mi-femoM^ siifiUa^^.Wpiifft^; «t» 

pa^jnc disparurent. Ceux qui étaient de niauDés 
dans le vaisseau ne les voi[ant point revenir ^ 
, sortirent et les cherchèrent vainement ; seu- 
lement une voix se fit entendre, et leur 
annoii^a qae. la pi^ JLixutriis l^i 
' mérité' d^étre eiileyé au ciel, et d^étre mis au 
nombre des dieux,, avec ceux qui TaccomT 
pagnuent*. £a même yoix les exhorta à être 
religieux, et à se transporter à Bahylo/ie, après 
^Yoir déterré à Sippira lf9 mémoires, qui f 
avaient été déposés. La voix ayant cessé de 
se faire entendre, ils allèrent, rebâtir W ville 
. qii^Qn yjbnr de nommer et quelques autres* m 

On chercherait vainemj^nt i|n Aécii.plu3L eau 
rapport avec celui de Moïse ^ nous y retrou- 
vons la menace du déluge, les ordres d'un 
Dieu pour la construction d*uii vaisseau qui 
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que U» tiniamx de la Wre. Le charmant 
message de la colombe n'est point oublié, et» 
eomme àànê la Genèse , soi» apprenoM que 

le juste épargné offre à son maître Tholocauste 
de la reconnaissance. Nous retrouYons Noé 
jusque dans le nom de Xixutms ov Sismthms^ 
Seisithrus (\), qui signifie cebU qui reste ^ 
de qui tout renait» • 



TEADIIIONS GRECQUE ET LATINE. 

Ovide , dans la belle description qu'il nous 

a laissée, suit en tout point la marche de la 
Genèse, et raconte que le déluge fut univer- 
sel : ce sont les mêmes causes qui appellent 
sur les hommes le courroux de Jupiter, et 
la fiible seule de Pyrrha et de Deucalion dé* 
nature faiblement le récit de Moïse. 

« Jupiter , dit-il (2), jeta les yeux sur les 
horreurs monstmeuses de la terre ; il gémit , 
et, rappelant surtout le repas affreux de Ly- 
càon (3) y il conçut un courroux digne du 



(i) SéXf repabant^ iothr» leliqvBf. 
' k» du MelA« 
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souverain des dieux Maintenant, dit-il 

aux divinités assemblées, je suis outragé par 
le monde entier qu'entoure Tocéan. Le genre 
humain doit être détruit. J'ai tenté tout au- 
paravant 5 j'en jure par les fleuves des enfers, 
errans sous les terres , dans les bois du Styx 5 
mais on doit porter le feu dans une blessure 
incurable, de crainie que le mal ne se com- 
munique aux parties saines.... » 

Les dieux approuvent la résolution de Ju- 
piter et le supplice réservé aux humains. 
e t Son dessein est d'ensevelir les mortels 
sous les eaux , et d'envoyer des pluies de tou- 
tes les parties du ciel. 

» Aussitôt il enferme dans les antres d'Éole 
l'aquilon et les autres veiïts, dont le souffle 
écarte les nuages^ il ne laisse en liberté que 
celui du midi. Ce vent s'élève sur ses ailes 
humides; l'obscurité qui l'environne se ré- 
pand partout autour de lui ; sa barbe est 
chargée de brouillards; l'onde coule le long 



croel dont le plaisir était de faire mourir ses hétes. H eût 
l'andace et rinhumanitc d'offrir à Jupiter en voyage un de 
CCS malheureux dont il avait fait préparer les membres. Ju- 
piter indigné foudroya sa maison et le changea lui mame co 
loap. 
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. de ses cheveux blancs ; les nuées épaisses soni 
assises sur son front ; des torrens tombent de- 
son sein et de ses ailes ; il amasse les nuée» 
suspendues au loin , et les presse entre ses 
mains. Soudain un horrible fracas se fait en- 
tendre; des pluies affreuses descendent du 
^ ciel avec impétuosité.... Le courroux de Ju- 
, piter n'est point en<:ore satisfait des armes- 
^ que lui fournit le ciel 5 son frère, Neptune, j 
joint le secours de ses ondes.... Il frappe la 
terre de son trident; elle s'ébranle, et pré- 
sente de nouveaux passages aux eaux. Les 
fleuves, sortis de leurs bords , s'élancent dans 
■ ' les campagnes qui leur sont ouvertes. Ils en-- 
. traînent à la fois les arbres , les troupeaux , 
les hommes , les temples et les dieux. S'il reste 
quelques maisons , si quelqu'une peut résister 
. à leur fureur , ils la couvrent bientôt jusqu'au 
sommet. Les tours, pressées de tous cotés, s'w- 
sev dissent dans ces gouffres. i 
» Déjà l'océan et la terre n'avaient plus 
rien qui les distinguât. On ne voyait partout 
qu'une vaste mer sans rivages : l'un se relire 
sur une montagne, l'autre monte dans une 
' barque, et se sert de la rame dans les mêmes 
lieux où quelques jours auoaravant il portait 
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la charrue.... La mer, librement répandue, 
couvrait la terne calibre et les lieux les plus 
élevé». Ses rivages, pour la pEeiuière foi^, 
battaieiit le sommet des montagnes.... La 
Pbocide , qui sépare la Béolie des champs at-* 
liques, était très-fiertile lorsqu'elle était encore 
terre 5 alors elle était devenue partie de l^o- 
cëan, et ses campagnes servaient de Ut aux 
ondes qui les cachaient. Dans cette contrée, 
une montage célèbre porte deux cimes jus- 
qu'au ciel -, son nom es-t le Parnasse, son élé- 
vation monte au-delà des nues. C'est dans ce 
lieu que Deupalion et Pyrrba son époi^, 
abordèrent, portés sur une barque légère. Le 
reste du monde était sous les eaux (1). 

» Aucun homme ne fut meilleur ni plus juste 
que Deucalion-, aucune femme ne respecta 
plus les dieux que Pyrrha. Jupiter, voyait 
que l'univers ne lui présente plus qu'un 
homme et qu'une femme , sépare les nuages , 
ordonne à l'aquilon de les chasser au loin, 
et montre la terre au ciel, et le ciel à la 
terre. 



(i) Le déloge de Deac«Uon a ea liea près de neuf ceatoaa 
après celui de Noë. Voy. le P. Pet. et les Chrom». 
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r n Les flots s'apàîsent , le souverain des 
mers abaisse ses ondes,... qui rentrent dans 
leur lit. La mer retire ses vagues , et décou- 
vre ses bords. Les fleuves reprennent leurs 
limites. Les collines paraissent sortir du sein 
des eaux qui s'écoulent. La terre s'élève et 
s'étend à mesure qu'elles diminuent. Après 
un long temps, les forets montrent leurs têtes 
nues , et conservent encore le limon laissé sur 
leurs branches. Le monde enfin reparaît 
tout entier » >.> **h^' t^:• ' ^ .^'\ 

Dans ce récit, le lecteur a déjà vu les rap- 
ports qu'il offre avec celui de la Bible 5 quel- 
ques réflexions les rendront plus sensibles. , 

5. « Dieu voyant que la malice des hom- 
mes qui vivaient sur la terre était extrême, 
et que toutes les pensées de leur cœur étaient 
en tout temps appliquées au mal (1), 

6. » Il se repentit d'avoir fait l'homme sur 
la terre , et, élant louché de douleur jusqu'au 
fond du cœur , 

7. » Il dit : J'exterminerai de dessus la terre 

l'homme que j'ai créé. ... 

1) Gen., 6. ' 



. . PigiîizÊdj3y.(Jgo^ 



' 13. » ... il éîl a Noé : f rés^ de hxtû 

périr tous les hommes; ib ont rempK toute la 
terre d'iniquités.... » * \ K 

« Jupiter, du 'llàèt éê son tréotf, jeta les 
yeux sur les horreurs monstrueuses de la 
tÉri^5 -U ^géolit^ et eoncnt on eounroox digne 
Al sduvêftth des dieux,. 

» Maintenant, dit-il anx divinités assem- 
blées, je suU outragé par le monde entier 
qu'entoure rocéan ^ le genre humaiu doit être 
détruit. » . ^ * ) 

Ces deux passa^^cs'sont lés mêmes: d^un 
côté, c'est Dieu qui, indigné des crimes des 
tiommes, se résout à les anéantir ^ de l'autre, 
c'est Jupiter prenant une même résolution à 
la vue des horreurs dont la terre est le théâtre. 

Dieu se repent d^avùir 
la terre. 

Jupiier gémit ei éprowe le même regret. 
Le supplice est Choisi: les' eaux vont détruire 
la race humaine. 

10. Les eaux du déluge se r^andiiient sur 
toute la terre (1). ' ' 

11. Les sources du grand abime des eaux 



Ci; Gen., 7. 



ouyertes. 

4 

12. hà pluie loiiiba lar la tppsc^ pimlwil 

qttaraute jours et quarante nuit^. 

M> 1^ ipoÀt^ Q4Fii4^ ^'^^ tqukis^Jlp 

u Qom* 

meute ces grands mot^ d^i .([f^iAèill A^^Jillf 
pues, H liUi mam^m d^. ciffl fi^frU, 

« Jupiter, dit-il y enroie des pluiea^d^ toulni 

les parties du ciel Les torrens tpqi)}QDt,du 

leio «t deft ailes da ve^A 4Mr4Vv4î*9* Spifdiiji^^ 
mi hoiTÎble fracas se fait entendre ^ des pliû^ 
aiOreuses de^cc^d^ldu ciel avec impétu^si^ n 

pues, dit Moïse. Ovide fait di^e aNeptUfie, 
s'adressant aux ondes : « Déployez toujLei vq$ 
forces, om^reg toiuesh^as a^ctts. n 
. )à Les eaux crûrent» oonlinue BKoji^e, et , 
grofisir^t prodigieusement a|i*de9siis de 1)| 
terre, et toutes les plus hautes montagne qui 
sont sous le ciel furent couvertes, 

Oyidi^ epadheUiC ps^ssagè , elt après fivoir 
iait un tableau des efforts des hommes pour 
échapper à la mort, il montre « li^ m^r ^UvR^ 



^igiti^âd 
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ment répandue et contrant la terre entière et 
les lieux les plus élevés- ses vagues, pour la 
première fois , battent le sommet des monta- 
gnes Un seul homme excepté, le monde 

^entier était sous les eaux. » 

Il fallait bien ici recourir à la Bible, et faire 
voir un juste sauvé du naufrage universel. Ce 
juste, dans la Bible, estNoé*, c'est Deucalion 
chez les Grecs et les Latins. ^' , 

a 8. Noè, dit la Genèse, trouva grâce de- 
vant le Seigneur (1). J**' j. .^.^ly.ib 

» 9. Ce fiit un homme juste et parfait au 
milieu des hommes de son temps ; il marcha 
devant Dieu, » . - 

« Aucun homme ne fut meilleur ni plus 
juste que Deucalion, » répèle, avec l'écrivain 
sacré , l'auteur des Métamorphoses. 

Moïse avait dit qu'au milieu du déluge 
« Dieu, s'étant souvenu de Noé, fit souffler un 
vent sur la terre, et les eaux commencèrent à 
diminuer. ^ , , 

' î) Les eaux étant agîiées de céxê et (Pàutre 
se retirèrent , et commencèrent à diminuer 
après cent cinquante jours. » . - ^ ••r' - - 

(i) a 6. • 



f 
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Oviâa dit ««m que « Japtier', Toyast que 

r univers ne lui présente plus qu'une plaine 
imamagie et-liqmAàf^ et que île tant de millions 
d'êtres qui rhabitaient y tI^m reste plus qu'un 
h(»anie et qu'une femme, sépfire les nuages 9. 
Qsiùoue à i*aqailon de lea climer au loin....* 
La mer leliie ses vagueà et découvre ses 

Ce passage mânie a été rapporté : « Les 
eau;!^ allaient loujours^A diminuant » jusqu'au 
dixième mois» au premier jour duquel & 50m- 
ijier. des montagnes commença à paj^aitre. m 

Ovide ne marque paa les mois , mais il dit : 
« ^ près un long tnmps , les coUines parais* 
sent soriù' du seùi des eaux (jui s'écoulent ,* 
tes forêts nmurMt l^urs têtes mws* » , 

Les païens avaient appris que Nôé s^était 
sauvé dans une arcb<î> et « que cette arche 
y'étaiirqpi^sée aor les montagnes d'Arménie. ^ 

Les Grecs ont cliangé la montagne, et ont 
dit comme Ovide ; « Dans la Phocide» une 
Hieotagne célèbre porle dmix eimea jusqu^ai» 
nuesi son nom est le Parnasse : c'est dans ce 
lieu que Deucalion et Pyrrba» son épouae | 
abordèrent sur une barque légère. » ' ' 

Mais voyez comme les Grecs ont mal d^juisé 
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leurs vols : ce Deucalion lui-même poile le 

même aom que Noé, c'est-^ndireqoe wa nom 
• la même rifpofîfieKtioB qiMMlindapalriHftlw. 

En eiiet, nouî> avons vu plus haut que Noé 

lui a vait îlouiié ce nom parce qu'il espérait 
trouver lui ëe douces «OBâofattJOiii* «- Lf^' 

deux aub, enfjendia un lils qu'il nomma Mody 
. wdMm : Geliâ^' Mus sàtâageaMfn!^»^^^ 
trayaux et les œuvres dé nos wiÀns, nous con- 
solei a,il an s la Lei r e q ue le beigaew a isandileé i» 
DeMftlioii' tient dik mot g^iilMli^ 

agi'Lincnt , soulagement , et signifie pcrc ou 
iùeu de la* dooceur, de ménte qt»sigùti6fn^(%) 
^eat '4ire dim du nbmèè. r**^ ' * • 

L'Écriture no sous dit pas quelle est la 
femme de Noé v eepiByhMiBt€i>èëfftkir 

moyeu de lui donner un nom ; l'iiistoire eu est 

fmrt eurieose;' iifms^alfett» la iaîMI^ èmilatlMI^ 
et'iMtttreeé^NâBrèieh la femme de 

Noë. PyFi?lii^ ^ quç tous les mythologues 



(i) AtwOçi MfifÊh éaMhi * 
(s) 2Êf9, mkmu. 



-^««^ ^i)«^Mt 4M>^ hmm9 ^tmi» 

parce que le premier, api:è6 

Uê* mmfiràt/B9t4fm^ Upmpés par le 
laot hébreu^ auront pi U ees pafoJes a l4,ietM^ 

endroit, est ad^i^^ veut dir^ r^ii^^ et ms^^ue 
poètes fj^Mt jeter à Pj^r)i(| et à 4^r- 

tw^ wt nwMUft éié îoTwiÉMrfir 

^e ei^rj^ur de qiQtt. Ge qui a douné Ueuâ œiitç 
fable est le mot phi'ftiiiiiii, ithfff (d^M- ^i^^ipi^ 
êe ^I m mM mmptêrirmh nu mfànti du ^i*te 

que loules aes pî^^fiPmJnfftlIriK^^^m,, 4^ 

g|»ANit^Mt|ie chQse que Iqs enfana des (Us de 
Ijfoé qui i^epeuplèrent 1^ uvMMk ffi^ peu.. 



fr)^ Hist. univ. Gompend. Hist. des t. ft. 

(a) Gen., tq, ao. Goepitque No® / ^^ggjojfi, 

(3) Aàoc ftignifie aussi pcupU et pisn*» 



de Noé,. c'est que les écrÎTains grecs rappor- 
tent que DeuoalioD, après s'être arrêté sur une 
tBontagn^ woya komdt l^iMkt imaMiombe 

pour voir si les eaux avaient cessé de couvrir 
h terre. Plutarque le dit posithrement en ott 
termes t « Les historiens grecs racontent 
qu'une colombe fut lâchée du navire de Deu- 
calion ; son retour ttarqua la continoat&in dé 
la tempéle , et sa disparition (1 ) prouva que le 
ciel était redevenu serein, i» £t remarquez bien- 
que, si' Flutarque rapporte cette circoostasice^' 
c^est diaprés le témoignage de plusieurs histo^ 
ffibnSy qui certajinemaitii'oii t pu titer cette par-»; 
ticularité que de la Genèse. Ce rapprochement 
mus sembla concluant, et ici la mauvaise foi 
est obligée de s'avouer vainoiie (2). ' ' 

^9^^t^lfÊi0tfft t^MiMiiwtw* Cale^pïN|p% mot tt^^^i^^^i^ 

tati», cam avolaret, serenl cœli. 

(a) Suidas raconte qua les Phrygient aT^eot-iiTt roi trè^ 
ancacQ* namxaié JVonnactis, qai , par sa ^mvQysnx&y mva»i 
d^OB déloge. Ce JYanmcus , on J^anmc, est lYach, Noi» 
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TRADUIO^S 
«M nmÉum 'nmM m mmmm 

Avant de continuer nos recherches sur les 
dieux du paganisme, nous croyons devoir pla- 
cer ici, après le déluge de Deucalion, les croyan- 
ces diverses des nations répandues sur la terre. 
£lles ne feront que confirmer la vérité de 
rÊcriture-Sainte , qui nous a donné rhbt<Mre 
du plus grand. malheur que l'espèce humaine . 
ait jamais éprouvé : cet événement singulier . 
de la colère de Dieu n a jamais pu s'éffacer de 
la mémoîire jdea nations les poêles, les histo* 
riens en ont conservé les détails que le temps 
et l'erreur ont défigurés. 

Les Chipiouyans (1) , peuplade sauvage qui 
habi le V in térieur de V Amérique seplen irio u aie, 
caoontent qu'un déluge couvrit aulrefois toute 
la terre, a Texceplion de quelques montagnes 
où leurs pères trouvèrent un refuge. Les Iro* 
quois sont persuadés aussi que la race humaine 
fut détruile par un déluge universel^ mais, se* 



(i) Voy. d'Aks. M ak cptie . 
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lun MX » poaJT rejpeopliriiaL terre > les animattJL 
hâtent efcpgës^eik lîlÉÉ i Éiir r ^Bi wni f i i *^ a f ■ 

séquens ceriaiiiemeii^ car si les hoiaiiies pë- 
rirent^ nèeÊÊÉÊUtmëÊi les aittrc» ttrâm Ai- 

rent éprouver 

{K>iDt déraison dao^des traditions (|iie l'es^ît 

- Les Indiens reconnaissent aussi un déluge 
vilàféréA tfùà fil fèeht lom les hommes, à Vex^ 
ception dl^àii' fiëtfc âédAr^ que yiclÀiki iSùii^ 

serva. 

Les peuples da Brésil racontent aussi This* 

toiie de cette terrible catastrophe, et les dé- 
tails qu'ils en donnent sont consignés jusque 
dans leurs chansons. Selon eux, un étranger 
très^puissant, et qui haïssait leurs ancêtres , 
détruisit tout par une TÎolente inondation; 
deux hommes furent sauvés , et donnèrent le 
jour à des enfans dont ils se disent les premiers 
descendans. 

Les habitans de Madagascar conservent des 
traditions plus exactes, et tellement conformes 
. à la Genèse qu^elIes font douter de leur anti* 
quité. On y trouve « que les fils du premier 
homme ayant offensé Dieu, celuirci, pour les 
punir , inonda la terre, et les fit périr SOUS les 
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eaux. Un homme appelé Noé construisit une 
arche, sur laquelle sa femme, ses enfans et ses 
domestiques se sauvèrent, avec un mâle et une 
femelle de tous les animaux. Les montagnes de 
Zabullifal au nord, de Zabalicatourne au midi, 
de Zabarillaf à l'ouest et Zabalibarini à Test , 
furent les seules que les eaux ne couvrirent 
pas entièrement; mais elles ne servirent d'asile 
K à personne. Les eaux s'élanl écoulées, Noé sor- 
tit de Tarche, se rendit à Jérusalem , puis à 
La Mecque. Il reçut de la part de Dieu quatre 
livres précieux , dans lesquels la loi était con- 
tenue. Le premier, nommée Alifurcan ou 
Alcoran^ était destiné pour lui ; le deuxième, 
appelé Soratoiy devait être remisa Moïse; le 
troisième, Azomboura, était pour David; Jé- 
i»us-Christ, qu'ils nomment Raius^Rahisea ^ 
devait avoir le quatrième, appelé AlindzL » 
Ces derniers laits prouvent que cette tradi- 
tion du déluge est récente chez eux; qu'elle y 
aura été portée par quelques Européens, et 
qu'ils n'auront pas tardé à confondre ensem- 
ble La Mecque et Jérusalem , Jésus-Christ et 
Mahomet. 

Le déluge des Mexicains a aussi une très- 
grande conformité avec la Genèse. Ces peuples 




nMtattnt qm h» honmies étant ton^»^ ètam 

TouLU de Dieu Curent punis par une inonda** 
lie 8e«t'Texpi , pvMl^^Miiériliahi , ^ ^fMRr«^ 

gné avec sa iamiUe et ses dome»liques, et se 

un grand nombre d'animaux, et 011 il renionna 
4'€xeeUeiites ^me^ces. Il erra Img^einpfrttQR 

lâçha uu oiseau nommé Aura , qui ne revint 

pëi. Il "^i-iiA «iisii 'ée )>lii^i« - âi|U^' 
Toyë^ ' ^^^smif^mamM iKMrè ^ c^flVe ; enfin 

un joli petil oiseau reparut ayec une branchée 

jet de leur prédilection , tant à cause du mes- 
sage i^^pUl^utr^feiis'^e de m Ttches 

Ce texle n u pas bemu çl'explicalion. GbaT 

iftiMÉÎcvl^^ de Noé 

fidèlement reproduite si ce Wôftlqufi^Koé est 
É|t|>dé9«£pi, qu«rifoto40i»ifiativn prâire àaléié* 
coin , et que le plus bel oiseau du Mexique 
M Mbstkoé'à itttMkHBoil» de )ké^fienèaeb<jji;fl 
celte différence n'ëtoiine pas, car il est dd ^ 
nie des peuples , tant anciens que modernes ^ 
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de transporter aHm eux ks }wr80ii&ages célè- 
bres et les évënemeas extraordinaires*, cest 
chez eux une iaiblease d'eapritque l'on repcon* 
tre assez soureat daus cliai^ue ho rame eu par- 
ticiiUer. 

Cependant, que conclure de oeite croyanee 

de toutes les nations sur une catastrophe qtii 
^t^^ff^ U ftce du monde? Plus ou moins 
pure , plus ou moins d^aeeord avec le Ivmi 
élemel , elle ramène rhonune sensé au centre 
du TTai; eUe lui découvre la source ivi'uu^ 
d'où se sont écoulés mille ruisseaux limpides 
qm bienl&t ont été troublés chez les peuples 
lointduQS qu^ik allaient féconder* Entourée de 
mensonges^ de trompeuses allégories , de prin- 
cipes erronés > reoguste vérité apparaît plus 
radieuse , plus belle, lorsqu'on a consulté lea 
wyslèresdu paganisme ^ lorsqu'on a porté le 
flambeau au sein de leurs ténèbres^ Ferreur 
fait, tous les larcins faits aux livres de Moïse 
devienuent manifestes^ on est étonné, con-n 
fondu, de la supériorité de ces annales du 
monde, et Ton conclut en sage et eu chrétiea 
que sur elles seules IMeu a placé son cachet inr 
déiébile. ^ 



PROMÉTHÉE ET Él^lMÉTHÉE. 



Les poètes et lea hisloriens ont amsi |ilacé 

un déluge sous Prométhée: il eut lieu, sdon 
fiiodore (1)» en É^te. Xe nom de Prmn^ 
ihée ^i^dîfie préifoyance» et cette ifualité 6xt 
le caractère éclatant de JCioé, qui sai^ya 
genre humein en disposant Icmç-temps dV 
Tance, les ressources qui devaient le mettre 
à l'abri du malbeur d^nt Tunivers était mor 
. Mcë. On dit que Prométhée ftrma Thimune , 
comme Noé le rétablit; qu'il vola le feu du 
ciel, comme Noé le fit descendre d'en-haut «ur 

le sacrifice qu il offrit à Dieu, à la sortie de Far- 
phù. On a dit qu'il avait appris i' usage di^ feu» 
et qu'il le conserva ^ mais^eci ne convient 
qu'à Noé , qui garda précie^&semcpt .cçt i^tile ' 
éjiément» t • « 

. Prométhée, selon les poètes, fut attaché au 
mont Caucase, qui fait pa rtie de s mont agnes 

(1) mt. I. . - " * ; ' 

l * 5 '•' 



d'Arménie, où le navire de Noé s'arréla. Il 
enseigna Tagncuit^^ tes-arts (1), ce qu 
peut s'entendre encore de Noë qui fut père de 
l'agriculture, et qui communiqua à ses descen- 
dans les connaissances qu'il avait recueillies 
]^iîi!tti il^â lkomllm; arântle^d ^ 
^ Ce if&^ii y a de certain, c est que rjbistoiii 
(te FKteém«f^ frère; a été 

embellie de celles de Gog et Magog. En effet, 
Prométhée est &b <ie Japhet, et Kagog auési 
m flh de JM^iel bl petil-lMs aeTf<«. Magog , 
innsi que Prométhée v alla s'établir dans, la 
Sértbtflu Ii(e|mdiièr4ni^^ ou dti uài&is pëi^ 
fectionim' FsBrt ide dissoudre les métaux et de 
forg^ le fer, ce que la fable attribue à Prorné* 
thée , qui mène fut l^uTenteiir de plusieurs 
instrumens propres à faire du feu (2). Ce qui 
yieol eorroèorer céstémiriglùégèÉ^ divers; c'ést 

|H4h^ptleilÉeîit le Supplice cruel dfe ce dernier, 
dcmt un vautour éternet dévore ie joie sans 
cesse renaissant (3) : cette étrange pÂ'ti'eutà- 
rttén^est qifê Texplication du nom de Magog, 

- ll%Té^ loînPkàib^ ™ ^ 

(a)lMod. j 
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qui signifie en hébreu un cmur qui se dessèche 

ou qui se fond , une anie déchirée (1). 

Quant à Ëpimëlhëe, le sayant Leclerc a fait 

remarquer qu'il était le même que Gog, dont 
le nom veut dire brûlant, ce qui convient au 
pIMlftf , âMit' oti H voU^ marquer la {Mssion 
pMr les fetiimés pr Thistoire Pandorè, 

(i) Led^ m H«S0« BocfaarC. FÎial^ Ub. 3. Magog^ 



I 



PANDORE. 



Yoici ce que la fable raconte de Pamior^ ; 
les dieux dd TOljinpe ne pouvant souffinr que 

/upiter s'attribuât à lui seul la gloire de créer 

les hommes, concoururent ensemble pour for^ 

mer une femme parfaite. Pallas lui donna la 
sagesse^ Yéuus, la beauté^ Apollon, la con- 
naissance des beaux-arts; Mercure, Télo^ 

* quence : de là lui \ient le nom de Pandore, 
e'est-à-dire comblée de tous les dons (1). Svt* 

- piter, SOI S prétexte de lui faire aussi un pré- 
sent de grand prix, lui donna une boite dans 
laquelle étaient renfermés les maux et les vices, 
et lui ordonna de la porter à Prôméthée , qui , 
se défiant du présent, ne voulut point le rece* 
voir. Épimélhée, son frère, fut moins sage : 
charmée de la beauté et des p^fections de Pan- 
dore, il Tépousa, et ouvrit, pour lui faire pbu- 
sir, la boite fatale^ aussitôt les malheurs en 



(i) JlS.9f tout, oûipovy doa. 
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sortirent en foule et inondèrent la terre; Tes* 
pérance seule resta an fond. Telle ftitTorigiae 
du sièdede fer. • 

Il est facile de remarquer dans celle fable 
Fhistoire du mariage et de la chute de nos pre- 
miers parens. Pàndore, cette femme ornée de 
mille dons précieux , brillante de grâce et de 
Iieauté, est comparable a Ève sortant des maies 

du créateur. • ' ' ' 

La boîte que les poètes donnent à Pandore 
renfermait la yidllesse, les maladies» la guerrei 
les querelles, les meurtres, les soucis, la mi- 
sère; en nnmot» tontes les afflietions qui peii?' 

vent affliger les humains • substituez à cette 
hoUe Tarbre de la science du bien et du mal ^ 
et la soorce de nos maux sera la même. Jupiter 
faisait dépendre la destinée des hommes de la 
cmnoiité d'nne femme, et d'un homme ; Dieu 

porta malédiction contre celui et celle qui lui 
désobéiraient en touchant à arbre détendu ; . 
a Si tons mangez de son firtnt, tous monr» 
m (î), » avait-il dit. ^ ' 

Malhéareuseinettt» E?e sueeomba i la len- 



(i) Gen., 9, 17. In ^ocumqac euindie comedOTb ex co» 
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talion , et Adam , séduit par les grâces et les 
-paroles de sa compagne, ne put refuser son 
offre et succomba pareillement : c'est ainsi 
qu'Épiraélhée cède aux désirs de Pandore et 
ouvre la cassette maudite. rv 

Qu'arrive-t-il alors? Tous les maux se préci- 
pitent sur la surface du monde, et Thomme, si 
iJieureux auparavant, se voit soumis â toutes les 
' douleurs de la vie. La mort , les travaux péni- 
Jbles , les chagrins de toute espèce , accablent 
pour jamais la créature désobéissante. , , 

« Je vous affligerai de plusieurs maux , dit 
le Seigneur à la femme coupable, et vous en- 
' fanterez dans la douleur (1). » 

11 dit ensuite à Adam : « Parce que vous 
avez écouté la voix de votre femme, et que 
vous avez mangé du fruit de Tarbrc dontje vûu^ 
avais défendu de manger, la terre sera maudite 
à cause de votre désobéissance, et vous n'en 
tii'erez de quoi vous nourrir pendant toute votrç 
vie qu'avec beaucoup de travail. 

» Elle vous produira des épines et des ron- 
ces, et vous vous nourrirez de Therbe de la 
terre. 



(i) Gen. 3, i6. 



' » Vous mangerez votre pain à la sueur de 
votre visage, jusqu'à ce que vous retourniez en 
!a terre d'où vous êtes sorti -, car vous êtes pous- 
sière, et vous redeviendrez poussière (1). » 

La malédiction de Dieu s'est accomplie , et 
les hommes souffrent depuis le jour de la co- 
^lère du Créateur. 

Le savant Huet , évêque d' Avranches , a re- 
connu que la chute d'Eve a donné aux poètes 
l'idée de la fable de Pandore \ il croit de plus 
que le feu, qu'on dit avoir été ravi du ciel par 
Prométhée est le symbole de l'arbre de la science 
du bien et du mal (2) , qui , selon la promesse 
de l'esprit malin, devait ouvrir les yeux de 
l'homme et de la femme, et les rendre sembla- 
bles à Dieu, en leur donnant la connaissance 
. de toutes choses (3). 

Il est certain que dans la Genèse seule- 
ment il faut chercher Torifïine des contes 



(i) Gen. 3, i6. 

(3) Ignem de cœlo subreptum , arbores scienti» boni ac 
mali, symbolom esce manifestam est. Evam dissimulant Ate 
Homeroet Pandora Hesiodo memoralse. H. Demonst. Evang., 
p. i5o de la 3°»" cdit. 

(3) Geo. 3 , 5. Et eritis sicut Dii , scientes bonnm et 
malam. 
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absurdes que les mythologues ont inveatésy 
et, des détails qu'ils. pQu%.oat laissés su^; 1^ 
cause des maux qui affligent Thumanité. Le 
^Jémon , auteur de cette loi^^ infortw® ^fi^^ 
nous sommes les yiclimes, a eoplinué d^ayea* 
gler les esprits des païens soumis à ses lois , 
et l-erreivr eut hiciit^t ^composé uoe fiable, ana- 
lo^e à Thistoife sacrée , qui , toute défigurée 
qu'elle est, devient encore reconoaiâsabk dan^ 
Tall^rie des poètes*. ^ . . 



,"-A 'Il 



... TITANS ET GËANS. 

• * • i î •■ . ■ 




Avant de passer à l'histoire de Jiipiler, nous- 
dirons ici queli^ujss moU sur le^ l^^tbles Titans- 
qui troublèrent le repos du roi de rOlympe par 
leur entreprise audacieuse., j^ous ies confoo- 
don» avec les (^ans , parce, que les poêles en 
ont fcît ainsi, à cause de Içur é^c^le bravoiue 
ei de leur force commune. 

a La Terre en&nta de nouveau les redou* 
tables Gyclopes , .Bronté , Stérops et le yail- 
limt Argé,,qai ont domié le tqnnerre à Jupi*. 
ter et lui ont forgé la foudre. Ils étaient en 
tout sembjiaj)les aux dieujf j mais ils n'avaient 
qu'un œil rond au milieu du front : c^est de 
1^. qu'ils ont reçu le nom de Cjcbpes (1) : leur 

iJ i I . ' J ■ ' I I . ' I . i 

(t) KvsXoc, orbis , rond , éaf^'i ocaliis/ œtl ; ott* plnlSt ce 
nom leur Tient de leur profcs^f^i i U f^^miA aolanwâty 
icaçpe, d^oii Ton a fait tvtXotmtf aa prêtent mojen; elaii.. 
nuÂWntiakIapah, une %aeh« on marUaK. 'tmn noms 
pnigxM a» Iftrdnt» (fi^oirr»» le tonnem), Stârops {irl^o^ » 
Védmt), Argé (Apri»« Véàaà on, la Uàncheur de la flamme}, 
ml de alm mjtntitk de lenr profcstion. \ây. Berg. ûrig. 

5. 
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force ék leur adrMe ëchtanl^ éttaÉ ou- 

▼rages qui sortaient de leurs mains. 

» Il naquit enmris Au fM et de la Tme, 
trois en&DS d'une taille monstrueuse et d'une 
force extraordinaire^ dont on ne parle qu'en 
Ivèinblaiity^jottnSyBriaréeet Gygès, racelenri- 
ble , qui avaient chacun cinquante têtes et cent 
bcas , et les autres membres à proportion (!}•» 
"^yant SMétfeV «iâ<ft^th<^^^ 
de ces hommes extraordinaires. « De Guenos^ 
a!hût-il ^^JHâ à'jEon et de J^otogèney na-- 
quirent encore des enfans , mortels comme 
les premiers, qui furent nommés Phôs, Pur^ 
PloXj c*eÈl'iL''^Te lumière^ feuy flamme. Ce 
furent eux qui , en frottant deux pièces de 
bois Tune «ontiie Tratse » tra^vèrent Tusage 
dft feu. Leurs enfans, qui 
deur démesurée , donnèrent leurs noms aux . 
t4É!bntagnes qu'ils possédaient:' de là, les ndiùt 
du monl Gassius , du Liban et Antiliban, du 
fca lhy fl » Lesr^^faii»' de ces -géans furent 
MeHiratoi» et Hypsuranius* » • 
II 

des H.y t p. a8. Bocfaari «t Leclerc jirâeiideiit qjn le 
noûk de Cyclopes Tient de ekeb-Umb , âniis I^llbstanus,^ 
gotCt de Lylibëe en 8ici2e« 
* (i) Hâ£od. Ib. a*>« part. T. i 4o.. 
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Mais où Sanchonialhon et Hésiode avaient- 
ils puisé ridée de celte race étonnante, si ce 
n'est dans les écrits sacrés, où il est marqué 
« Qu'il y avait des géans sur la terre -, car de- 
puis que les enfans de Dieu eurent épousé les 
filles des hommes, il en sortit des enfans qui 
furent des hommes puissans et fameux dans le 

siècle (1). » 

Ce passage a donné lieu à bien des interpré- 
tations qui , comme il arrive d'ordinaire , 
n'ont rien fait voir de satisfaisant, et ont forcé 
les hommes sensés à s'en tenir au texte pure- 
ment et simplement. Toutefois, faisons obser- 
ver qu'une vieille et fausse opinion voulait que 
les anges du ciel eussent fait unjour leur appari- 
tion sur la terre, et fussent devenus pères d'une 
race gigantesque. Le livre d'Enoc , reconnu 
apocryphe, a beaucoup contribué à fortifier 
cette folle croyance des peuples de l'Orient. 
.On y attribue aux anges rebelles, ayant à leur 
'jête Sexmiexas (le soleil) , l'action des enfans 



(i) Gen. ch. 6, 4- Gigantes auiem erant snper terram in 
âiebas illis. Postcjnam enim ingressi sunt filii Dei ad filias 
fiominnm, illaeque genaerunt, isti sunt potenlcs a ssculo viri 
famosi. 



I 
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de Selh qui descendirent dansïes plaines du 
fils de Caïn pour épouser les filles du meur- 
trier d'Abel. On sait que celte question de- 
raisonnable a été agitée dans les temps les plus 

* reculés, et nul doute que les Grecs, amateurs 
du merveilleux, n'eii aient fait leur profit. 
" Ces géans si vantés parmi les poètes n'étaient 
probablement que des hommes célèbres par 
leur force ou leurs brigandages ; car le mot 
dont se sert l'Écriture pour marquer les géans 
signifie également hommes tombés ^ hommes 
déchus (1) et per dus de vices. 
' il y eut néanmoins de vrais géans, des hom- 
mes d'une taille extraordinaire : les livres de 
Moise en font foi. Les descendans d'Enahk, 

. qîiT est appelé dans l'Écriture-Sainte le père 
des géans, étaient sans doute beaucoup plus 
grands que les hommes ordinaires (2). Og, roi 
de Basan, qui vivait du temps de Moïse, avait 
environ six ou sept coudées de hauteur(3)5 son 
lit de fer en avait neuf. L'histoire profane 



h) Nepbclin. hQpâ. 

(3) L^Ëcriture dit que les géans avalent dominé sac la 
terre. Isa. ch. i4) y- 9> Jodith appelle les gcans, lesenfaos 
des Titans. Ch. 16, v. 6 et 7. ^ 

(3) Quinze pieds environ. 
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vi«nt à Tappui, el rapporte que sous Auguste 
On vit à Rome un nommé Pusio qui avait dix 
coudées. On trouva, près de Milet, le corps 
d'Aslerius, fils d'Anax (1). (.a corps de Gab- 
bara, apporté d'Arabie sous l'empereur Claude, 
avait près de dix pieds-, enfin, il arrive encore 
de nos jours qu'on rencontre des personnes 

une taille gigantesque. *^ . • 

Ce que nous devons admirer dans l'iiisloire 
des géans de la fable et de ceux de l'Écriture, 
c'est que leur existence est placée , dans 
la mythologie , presque à la même époque 
marquée par la tradition judaïque 5 de sorte 
que c'est aux mêmes causes que la fable et la 
Bible atlribuent la colère de Dieu et de Jupi- 
ter. Écoulons le magnifique récit (jue fait Hé- 
siode de la guerre des Titans. " ^ ^ ^ ^ 
c( Enfin le père des dieux et des hommes, 
les ayant un jour rassasiés de nectar et d'am- 
broisie, et régalés splendidement de tous les 
mets dont les dieux se nourrissent, voyant que 
leur courage s'enflammait sur la fin du festin, 
il leur tint ce discours : Illustres enfans du 
Ciel et de la Terre, soyez attentifs à mes pa- 



(i) Ccst l'Enax de rEcriturc. " " 
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rôles : voilà déjà ong-temps que nous combjt- 
tons contre les Titans pour leur enlever la 
victoire et l'empire 5 redoublez aujourd'hui 
de valeur et d'efforts contre ces ennemis re- 
doutables; rappelez-vous les bienfaits dont je 
vous ai comblés , les ténèbres profondes et les 
liens cruels dont j'ai su vous délivrer. Alors 
le vaillant Cottus prit la parole : Nous savons, 
seigneur , répliqua-t-il , la vérité de ce que 
vous dites ; nous connaissons par expérience 
toute l'étendue de vos lumières et de votre sa- 
gesse 5 c'est par elles que vous avez su venger 
l'opprobre des immortels 5 c'est elle qui nous 
a tirés des chaînes et de la demeure obscure 
où nous gémissions. Comptez, fils de Saturne, 
que nous n'omettrons rien pour vous assurer 
l'empire, et que nous combattrons les Titans 
avec plus d'ardeur que jamais. ^ 

» Toute l'assemblée des dieux applaudit a ce 
discours, et se sentit animée d'un nouveau 
courage ; tous, dieux et déesses , anciens Ti- 
tans ou enfans de Saturne, combattirent dès 
lors avec plus de fureur. Jupiter mit en face 
de l'ennemi les géans qu'il avait fait sortir du 
sein de FErèbe , monstres redoutables par leur, 
force et leur figure : ils avaient chacun cent 
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bras et cinquante têtes et les membres d^une 
grosseur énorme. Ils lançaient d'un seul bras 
des rochers entiers. De l'autre côté, les Titans 
étaient rangés avec un air fier et menaçant, et 
déchargeaient les plus terribles coups. Les 
flots ^e la mer en fureur mêlaient leur bruit 
confus à celui des combattans \ la terre en re- 
tentissait et en poussait de tristes gémisse- 
mens. Le vaste Olympe était ébranlé par les 
eflforts des dieux ; leur marche impétueuse, le 
tumulte de leurs mouvemens, la violence de 
leurs coups, se faisaient sentir jusqu'au fond 
du noir Tartare. Ils s'accablaient mutuelle- 
ment d'une grêle de traits 5 les cris de fureur 
qu'ils poussaient pour s'exciter pénétraient 
jusqu'aux cieux. Jupiter donna l'essor à son 
courage, et fit les plus grands efforts de va- 
leur ; son bras puissant lançait du haut de 
l'Olympe la foudre avec un fracas de tonnerre 
et d'éclairs continuels. La terre en mugissait 
prête à être embrasée, et les forêts entières 
.étaient en proie aux flammes. Une chaleur 
brûlante se faisait sentir sur toute la face du 
globe, et faisait bouillir les eaux de la mer 5 
les Titans mêmes ne purent en éviter les ar- 
deurs 5 des tourbillons de flammes s'élevaient 
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jusqu'aux nues : l'œil ne pouvait soutenir l'é- 
clat de la foudre qui eiçbrasait jusqu'à l'É-' 
rèbe. On croyait voir et entendre le ciel s'iip^ 
procber comme autrefois de la terre, et cellen^i 
nrA^a être réduite en poudre par le poids dç 
m^clrate : Hel éiàit le fracais que faisaient tâ^ 
dioux acharnés au combat. Les vents déchai- 
niâ'iSè^îeal 4és tonrbiUons dé poussière et 
mêlaient leurs silHemens aigus au bruit du 
tonnerre et des foudres que lançait Jupiter, 
lie tumullé aSah toujours croissant, etlecom* 
bat s'échauffait par la violence du carnage. 
Enfin cette foreur martiale commença à se 
ralentir. Les deux armées, d'abord rangées de 
front, avaient fondu avec impétuosité l'une sur 
Fautre ; mus Gottus, Briarëe et le fougueux 
Gygès avaient porté les plus terribles coups : 
fls avaient lancé de leurs mains vigouréoses* 
jusqu'^à trois cents rochers. Ils aécablèrent ' 
enfin les Tits^ns sous la multitude de leurs 
traits^ ik les préc^itèretU dans les ehtrmlUi 
de la terre av^ec tout leur orgueil. 
^ » Autant le<cid ^ élevé au-<i^ssus Se là 
terre, àuiant'it'-y a d^espaee entre la terre et 
le fond du Tartare. Une enclume tombée du 
ciel demeurerait neuf joiirs et autant de niiits' 



avant de loucher à la terre , et il lui fau- 
drait un temps cp,al pour tomber de la terre 
au fond du Tarlare. Un mur de fer Tenvi- 
ronne de toutes paris , et des ténèbres Iroi» 
fois plus épaisses que la nuit en ferment ren- 
trée. Au-dessus sont les fondemens de la terre 
et de la mer; c'est là que les Titans sont plon- 
gés, dans une obscurité profonde, par ordre de 
Jupiter^ triste demeure^ éloignée du séjour 
des mortels , et d'oii ils ne peuvent sortir ; 
Neptune les y a renfermés avec des porles de 
fer et un mur impénétrable; c'est là encore 
qu'habilent les fidèles satellites de Jupiter, 
Gygès , Cottus et Briarée. C'est là enfin que 
commencent et finissent tour à tour la terre 
obscure, le Tarlare ténébreux, l'inépuisable 
mer et le ciel lumineux , lieu affreux que les 
dieux mêmes ont en horreur ; chaos immense, 
dont un mortel ne pourrait atteindre le fond 
dans une année : à peine aurait-il passé l'en- 
trée, q^u'il serait emporté de coté et d'autre 
par un mouvement impétueux et des secousses 
violentes ; séjour abhorré des dieux mêmes , 
qui n'est habité que par la nuit et les ténèbres 
épaisses. » » — . ( • - -v. 

Enlevez à celle pompeuse narration^ son en- 
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veloppe poétique, et laissez subsister cet or- 
gueil des Titans qui veulent s'élever sur le 
trône de Jupiter , vous retrouvez la rébellion 
des anges du ciel qui , comme les Titans, suc- 
combent après un long combat, et sont à jamais 
précipités dans l'abîme des douleurs. Le poète 
, embellit, agrandit l'image, et ainsi a fait Mil- 
ton dans son Paradis Perdu. La lutte angéli- 
que est, comme celle qu'Hésiode a décrite, 
pleine de tours de force et d'exploits prodi- 
gieux. Quoi qu il en soit de cette assertion, 
tous les écrivains conviennent que la con- 
struction de la tour de Babel, dont l'histoire 
fut trop fameuse pour n'avoir pas été répandue 
dans tous les pays , à donné lieu aux anciens 
^ de forger l'entreprise des géans , ce ridicule 
projet étant en effet une espèce de rébellion 
contre le ciel. C'était l'orgueil qui avait fait 
dire aux en fans de Noé : « Faisons-nous une 
ville et une tour qui soit élevée jusqu'au ciel, 
et rendons notre nom célèbre avant de nous 
disperser sur toute la terre (1) » ; aussi le 



' \i) Gcn. cap. xi, 4> Et dixcrant : Venite, faciamas nobis 
cmtatem et turpun , cujus culmen pertingat ad cœlum ; et 
celebreraus nomen nostram antequam dividamur ia univers 
sas terras. 



Seigneur rendit vaine leur folle tentative. Ce 
qui autorise encore cette conjecture, c'est que 
Nembrod, qui conduisait les auteurs de ce 
dessein , est appelé géant par les septante ; 
enfin Julien-r Apostat avait si bien vu la res- 
semblance de ces deux événemens , qu'il dit, 
sans prouver Taulorilé des mythes , sur TE- 
criture , que la fable des géans avait servi 
de base à la narration de Moise. ^ 
On a prétendu que les géans avaient des 
pieds de dragons, et un savant distingué (l) 
croit que sous cette circonstance on a voulu 
nous conserver la défaite des Hévéens, dont 
le nom veut dire serpent : « Car les Grecs , 
dit-il, ont embelli cet événement, ainsi que 
toute leur histoire , de tout ce qu'ils avaient 
pu a*pprendre de celle de l'Orient, surtout de 
l'Égypte, et des aventures d'Osiris qu*ils ont 
mêlées dans cette fable \ on pourrait même 
penser que l'histoire de Cham , de Josué et de 
Moïse, qui est le Typhon des Egyptiens , y a 
donné lieu, et dire que ce prétendu géant oblî- 
gea les dieux à se cacher sous la figuie de 
difierens animaux , parce que celui-ci , qui 



(i) L^abbë Banier, tdit. de 1709, t. i, p. laa. 
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porta par ses conquêtes reffroijusqu^en Egypte , 
oi)lij;ea les princes et 1^ satrapes de ce pays à 
se cacher jusque dsuns les élables de différens 
animaux. » 

Gttërin du Rocher (1), ^parlant d^ Titans, 
eofans de la Terre , veut que les poètes les 
aient tirés des sept jours 4e la création. Selon 
loi, Oceanos serait te jour ou l'eau fut créée, 
Hyperion^ père du Soleil et de la Lune, serait 
le c|ttatricuve jour, oii Dieu forma les astres \ 
Setume , septième enfiint de TUemy smiit le 
dernier jour, celui du Sabbath ou repos. Sa- 
tnnie ou Grenos n'est qu'une traduction , pré- 
tend-il, du mot hébreu xbd qui signifie sept^ 
et rassasié quand ou lit ce mot sans point ; 
or, GnmoB qui Tient du grec eoreô (2),«veat 
dire rassasié, et Saturne, en latiU| a. la même 
. signification (3). 

L'idée de cette origine nous semble plus in- 
Ijénîeuse que vraie ; ce qu'il y a de sûr, c'est 
que de l'aYeu de Philon de Byblos (4) ; a Les 



(i) Bkt des temps ïànû*f t. iy ch. p. 

"^S} Xsfl^% 'HMfdwV^tfitf -MâKUB&f ^ SUS ffSHSMVw 

(3) «(«mr, ttÊuméf rempli, 

(4) Dnsfo Ibf. de Sandiîm* Soy. id. laliod* 



Gfecs ont diéré ei «iagéré loiiiès ks Wtimt» 

anciennes, n'ayant clierclié qu à divertir par 
ku^ft récits^ e( dès its oat dénatiivé ces 
ménit» llbimer. C'est de là rprBâwrfâ H les 

autres poètes cycliques oui forgé 4^ X^ogo- ^ 
nies, tfss Gig^ààQnumhios, des Titmm^^ 

et d'autres morceaux par Ied({ucU ik pn|^coi^e 
étouffé Ul vàrité. ». 



JUPITER. 




* 

Jupiter, fils de Saturi^ et de Rhée^ a de 
trop graiides reBsemblatfeeB ayec Gham, fik de 
Noé, pour qu'il ne soit pas leii^me ; le moyen 
de le prouver, c'est de montrer^uccœsiTemeiit 
les rapports de Tun avec Tautre. 

Noé fit le partage de la terre entre ses trois 
eii&ii8, Sem, Gham et Japhet^ de ipéine les 
poètes ont raconté le partî^ge de rmuyjers en- 
tre Jupit^, Neptune et Plut^n, 

Jupiter mutila son pire-Saturne ; nous avons ^ 

dit plus haut comment les païens ont été in* 
duits en erreur par le mot hébreu qui signiiie 
découvrir et mutiler (1). Il n*est pas étonnant 
qu ils se soient trompés sur ce point , puisque 
des docteurs juifs euxrinémes ont écrit, en 



(i) Bochart. Plud. i. 
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commeatant le chapitre ix de la GeaèsCjt <{II9 
Çham mutila «on pèreNoë : le Babylonien Bé- 
xose l'a nettement expliqué (!)• . , . . . 

. ïttpitêr est appelé le roi da cjel:, fm^ 
que Cham eut dans son partagjs TÉgypte, la 

e, et que TAfrique^ é4«mt située en gr%Q4ff 
partie sous les tropiques^ a.été re^jmt^paf 
les anciens comme plus près du ael que le 
pa(B du monde (2)^ Les poètes, ont enibêlU h 
fiction , et, voyant Jupiter à k perte du ciel, 

ont pas tardé à le faire enlrer dans Ten^ 
ipe des immwtdb. 

* Il est dit, dans la Genèse, que Gham était W 
plus jeune de ses frères (3) ^ Jupi^^r jétaitaussi, 
mirast CalUmaque (4), le dernier dea fik dé 

^tume. 

Cham. m Ham signifie chatêuri ^ 

77 — T — r-^ »— 

■• * . 

(ij 3»* ]iT« T. iae^ 

(a) T«rftn« primam Libjain {mm proxima cçth en,. 

-ij*^** « Lacaio, 1. 9» • 

P) ^S**» 9» ^4» Hfl» cdm didicitset quae fecerat ci filius 

inoÊ Biiiuur* ObfCiLvuus ce passage jgeut s etttimulre de 

Ghanaan , fils de Cliaiiu 

(4) Dans son hymne à Jopiler. Ty toi x«t yvwoi , etc. 
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grec de Jupiter, Zeus, veut dire aussi chaleur, 
du mot zed, je brûle. ^ . 

Le fils maudit de Noc fut célèbre en Afri- 
que, où il régna principalement sur TÉgypte 
et la Libye 5 de là vient que ces contrées, et 
particulièrement TÉgypte, sont appelées Terre 
de Cham dans la Bible (1) ; Chemia par Plu- 
tarque (2) ; terre de Haut par les Égyptiens, 
et que toute l'Afrique reçoit d'Alexandre Po- 
lyhistor le nom de pays de Hamon (3). Ses 
descendans Vont adoré ensuite sous le nom de 
Jov'liam ou Ammoîi^ et c'est précisément sous 
ce nom que Jupiler a été adoré en Afrique. ' 
^ Hérodote nous dit positivement qu'il s'appelait 
Amoun ou Ammon chez les Égyptiens (4) ; et 
Plutarque nous assure que tel était le nom pro- 
pre de ce dieu (5). Pline fait mention dans ses 
V œuvres (G) d'un temple Hammon situé à Me- 

• • • 

(i) Psalm. 5i, et percussil primitias omnis labô- 

ris corum in Tabernaculls Cham. I<1. io4, a3. Et intravit 
Inâèl ia iEgyptum ; et Jacob accola fuit in terra Cham. 

(î) Traite d'Isis. . * * • ' 

(3) Terra Ammonis. * * ' • ' ^ 

(4) In Eaterp. A^iitioZv yàp Ar/VTTtot tov Aia, les Egyp- 
tiens appellent Japiter Ammoun, Voy. Piuk. Iside. 

(5) Traite d'his. • ... • 

(6) L. 6. ch. ag. • * > 
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roë dans TÉthiopie ^ Quinte-Gurce> daos soa 
Justoire d'Alexandre, parle d'un auire temple 
de Jupiter-Hamnon , placé dans des déserts 
immenses (1), et dit qu Alexandre alla le visi* 
ter à canse de la grande célébrité des oracles 
qu'on y rendait (2)» Le même auteur rapporte 
que les habitans de ces parages sont pour k 

plupart des brigands qui infestent les riva- 
ges, et s'enrichissent des dépouilles des vais- 
seaux (3); que ceux qui fréquentent les Imhs 
logent dans des cabanes ëpars^ et sont nom- 
més Mammamens (4). 

le Ghaldéen Bérose ayait dit aussi qu*Am- 
mon, roi de Libye, étant m danger de périr 
dans les déserts de ce pays, où nulle fontaine 

ne se présentait à sa vue , dut son salut à un 
bélier qui lui découvrit une source \ qu'en re^» 
connaissance il bitilen.ce lieu un temple à 



(i) Tandem ad sedem consecratam DeoTentam est. la- 
credibile dicta , inter tzkàm iolitodinet nte*.**.* Qamt G*» 
I. 4, cap. 7- 

(a) Andire JotU Hjuamook .oracalimi tlatiilt* Id. 

(S) Qmpfe obiidffiit fittony et vtte deatitnti lunfifia nofie 
lilii vnBi MOsiipiiit; Id* 

(4) Ined»iMmgn%9m J^ommoiilof voenfy dii|^«iib te* 
gsiiii bftbîlnil* Id» 

I. 6 
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son père Hammon : ce qui montre que Gham 
étaijt l'objet du culte des Africain». Le même 
Bérose ajovile qfMla statue do-dim aTail la téle 
d un bélier : aiusi 1 ou avait voulu honorer en 
même temps le pèie des Litiffuia et le këlier 
qui aTait sauvé la vie au roi» La fidda de cet 
aaimal indiquant une source au voyageur, al- 
téré est puisée dans une autre £d>le qui veut 
que des ânes sauvages aient servi de guides à 
Moïse dans la découverte d'une tontaine , au 
sein de la scande : les gentils Tout tiftubk a 
plaisir , pour tourner en ridicule le peuple l|é-> 
brta (1). 

On sait encore que h ville de Japiter, en 
i^pypte, appelée Diospolis par les GrecSy était 
la vifie A^jimm, en hébreu No^Aman (2), 
où Gham ou Hammon avait iàit son plus long 
s^oar* Knfia ^ottl s'aecofde pour praifer qoa 
Gham, mis au rang dfô dieux par sa postérité^ 
auva ét^ le prototy^ de Jupiter. Sans doute il 
serait absunle de soutenir que CSham est le Biû- 
dèle des trois cents Jupiters et plus qui ont été 
adorés ches les peuples divers^ nais il est cer* 



(9) y«j. MndM» Hkt dn Ciel, t. diw a. 
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tain qae le premier qui porta ce nom est le 
Jupiter-Ammoa des Libyens, le plus ancien 
de te«8; que c^est de T Afrique que son ^ciiitd 
s*est répandu par toute la terre. C'était dans la 
lihje qu'était son famenx oraele , ritalisant 
8?ec ceux de Dod&ne et de Trdpfikmus ^ et les 
brebis et les cbèvres qu'on immolait ordinaire- 
meat à ce dieu rappellent trop rhistoire du bé- 
lier, citée plus haut, pour qu'on n'y retrouve 
pu Vùti^ne de eette espèce de sacrifices* 
* Aprte le Jupièra^Ammèn, on dte lé JiliKiler 
Bclus ou Nembrod , descendant de Gbam , et' 
SancfaoBiMhoft le eompte parmi les enfans de 
Saturne. Successivement s'élevèrent une fode , 
d'autres Jupiters, tels que le Jupiter Sërapis 
des Égyptiens le lepitear Gél» des anciens 
Perses -, le Jupiter de Tbèbes ; le Jtipiter Pâp» 
pée des Scythes li le JoiHtep Taranus des €îaii^ 
low; le^ Jupiter Apis, roi d^Argos, petit-4lb' 
dlnachus ] le Jupiter Astérius , roi de Crète , 
qui enleva Europe et foi père de Mines ; le Jo* 

piter, père de Dardanus; le Jupiter Tantale, qui 
enleva Qan^^p)|^e \ le Jupiter pèce d'Hercule et 
di(i^]K«eMUY ei iaia 
tion voulut avoir. « 
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■ 

Nécessairement Juptier a eu un grand nonor 

bre de noms et de surnoms, dont les uns sont 
tirés des lieux où il était honoré, les autres des 
différens peuples qui avaient adopté son culte; 
beaucoup^ encore étaient pris de ce qui avait 
donné lièu aux temples et aux autels qui lui 
étaient consacrés. Les plus beaux étaient ceux 
SOpùmus, Maximus (1), de Père, de Modé- 
rateur, de Recteur et de Roi. Nous allons 
cherclier rorigine de ceux de Chasseur, de 
Victorieux^ d!^igiokos , de Libérateur et de 
Sauveur j etc., qui conviennent , sent à Noé^ 
père de Cliam , soit à Cliam ou à son descen- 
dant Nembrod* 

Jupiter est appelé le tout-puissant, le Cyné^ 
thœus* c'est-à-dire le chasseur ^ et ces noms 
appartimnent à Neinbrod , qui est connu dans 
FÉcriture sous ceux de puissant sur la ten-e 
et de chasseur vigoureux. <c Chus engendra , 
dit k Genèse (2), Nembrod, qui le premier 



9 • 

(i) Très-bon, trèf-gnnd. 

(3) Gmup I0| 8. Ipse cœptt etiepoteiiB m terra et roBns- 
lot Tcnator coram Dec* Ob hoc entitr pmeAnna : qotii 
naahtoà whatta» Tenalor cosaniDoiniaQ. 
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commença à être puissant sur la terre. Il fut 
un violent chasseur devant le Seigneur. De là 
est yenù ce proverbe : violent chasseur devant 
le Seigneur , comme Nembrod. » 

Par ces mots , violent devant le Seigneur, 
m entend le plus violent qui fut souâ le ciel (1 
Ce fils de Gham , par ses usurpations , mit fin 
aux beaux temps que les poètes ont nommés 
ceux de Tàge d'or , et Jupllcr aussi , selon la 
biÀQj 2mena le siècle de fer par sa conduite 
désordonnée*' ' 

Le premier , dit saint Jérôme , apprit à tuer 
les hommes en tuant lés bêles ; il usurpa une 

domination tyrannique : Babylone , Arach , 
Achad et Chalanne étaient des villes soumises 
à ses lois (2). 

Saint Augustin ajoute que rÉcriture , en 
rappelant chasseur, veut marquer que c'était 
un voleur et un brigand. Ainsi les conquêtes 
des enfans de Gham, qui portèrent leurs armes 
en Asie contre les fils de Sem , firent-elles re-^ 
garder Jupiter comme un dieu victorieux f vo- 



it) Hebnûtm.\9ùhL 
(a) G«ii,, lOy 10. 



leur , airtiani le hiain{i), et répandant par^ 
tout la Jiu eur . 

Oa appelait encore Jupilor Égyptien ^ et 
quelquefois le Nil, à cause du partage de Gham^ 
et du séjour de ee dmiier en Afrique. < 

Son nom d'^igiokos , formé d'aigos (3) ou 
9 une chèvre ^ et son égide ^ étaient pris 
da Tétemeut des peufdes de la Libye, où de- 
meura Cham. Ce vêlement s'appelait aigis : il 
•eœâstait en une peau de chèvre, on^'il était 
composé en partie du poil de cet ammal. 

Il fut aussi nommé laboureu/^ (4) ] par les 
PhénicieDS , Z>^:oit (5) , psrae que la fiuniUe 
de Noé, à l'exemple de son chef (6), cultiva la 
lflma?v^ soin. Quanit aujt litres de MéroÊeur 
et de sau^feur (7) accordés à Jupiter, îU ne 
peuvent convenir qu'àNoé^qui eonservala race 



(i) Prapdafor. 

(a) ZTpaxtoç, gnei rict ; vtxyj^opoç, remportant la victoire 
/Mtvrotîyjç, mœmacles, furieux. Voy. Lîiiu Gérai, syntag. 

(3) Kiy\<ij pdiift caprae^ peaa de chèvre, «Tly chèvre. 
- (4) kjaém. ^ - 

. (5) Dagon» dit Sanchoniathon , apcii avoir trouvé le blë 

(6) Cœpit Nœ TÎr agricola exeroen tenam. €en., 9. 
(7} Eleatherias. - 
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ll^llinaine ; ies gCuUls aUTÛIlt atlribué êtt fils €0 

^ n'apparteMuit «pi'an père. 

Terminons cet article par l'ei^pUcation du 
Ml Jufâter. 

Primitiveiiimt , on disait Jw, que Ton joi- 
gnait à un autre nom : ainsi on a dit d'abord 
Jov-jimmon (1 ), puis Joif-pUcr, dieu le père* 
Ces mots dérivent du nom sacré Jlhova ou 
Ihkohs changés en Jevo, Jeo et Iao des 
Grecs. 

Les Hébreux n'osaient le prononcer habi- 
tuellement; ce «'était, qu'à la gnode fête du 
10 de septembre, jour auquel ils recevaient 
rabsolution générale, qu'ib pouvaient voir sur 
le front du grand-prétre le nom de Dieu » le 
Jehova, gravé sur une lame d'or. Ce nom mysté- 
rieux était alors proféré dans le sanctuaire , à 
voix basse, avant que le peuple reçût la bé- 
nédiction. Ce qui prouve que c'est 1^ même 
qu'iAO, c'est que, de l'aveu de Diodore lui- 
même , le Dieu des Hébreux était ainsi appelé 
par Moïse , qui avait inscrit Iao sur les tables 



(1) Vey. Fludie» Hût. dn ad» 

(2) Gim le» Simaritaiot. 
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de la loi (1). L'oradh» d'Apollon coilflahé par 

les Grecs, pour savoir auquel des dieux ils don- 
neraient loiiom de Iao, répondil que oe serait 
au soleil, qui seul le méritait, parce qu'il était 
de beaucoup au-dessus des autres divinités (2). 
On ne tarda pas i le prodigué; on Teoporda 

aux {jrancis dieux , et on le joignit même aux 

«oms des héros les plus modestes de Tantiquité. 



\i) Ii« I, 59» Tov I*^ firwdiXoiifttvov Siov^ 
{tl) #|9dEÇt« ton «îtvTny vmttM 6t^y fopwy 

Mftciob*, 1» i, des Satnm. ^ 



NEPTUNE. 



Neptune, selon la fable, était un des princes 

Titansj il euf , dans le partage que les trois frè- 
res firent de leur yaste empire, la mer, les iles 
et tous les lieux cpii en sôntproches : de là vient 
qu il est regardé comme le dieu de la mer. Ou 
le représente sous la figure d-'un homme agé^ 
traîné dans une conque ou coquille par des 
chevaux marins, ayant eu main le trident pour 
sceptre. 

Il n est autre que Japhet , fils de Noé, qui 
eut, dans le partage de la terre entre lui et ses 
frères j les péninsules , les côtes des mers , la 
Grèce , FArchipel et TEurope. L'Écriture 
sainte le dit positivement, en donnant les noms 
des fils de Japhet. Voici les termes dont elle 
se sert : « Ils partagèrent entre eux les lies des 
nations , s^éUiblissant en divers pays, oh cha- 
cun eut sa langue, sa famille et son peuple par» 
ticutier (!)• » 



(i)GeBt fii^» iO| S. àh hU Amm sont tntol» sentinmiii 

6. 
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Lactance rapporte di^rs témoignages ser- 
vant à prouver que, comme Japhet , Neptune 
eut pour sa part les îles et tous les lieux voi- 
sins des mers. 

Il cite Ëvhemèrei qui avait composé en grec 
OM histoire Ses dieux , prise des il^eriptions 
des anciens temples^ et traduite en latin par 
Eunius (1). 

Le nom cte Neptiine a beauooup de rapport 
avec celui de Japhet. Japhet, en hébreu, veut 
.dire éiend», dilmé ^ tet Noé, dans k bémédio» 
tinn qu'il donna i son fib^ fSiîl àttinon k Mm 
Mm , en lui souhaitant un grand nombre de 
descendons destinés à répandre aa loin aon soifr- 
venir : « Que Dieu , dit-il, multiplie la posté- 



rcgioDibiiB snis : imiuqiii^e aecimdnni Itnpiam siiam el&- 
nûUas «Bas In Aationibas mus, 

Ifima owiia cttB.inmdit 6kfnamnaaU QooaioA» H ^mkm 
potest? Nitaimm veferes liîatorHe doc«it. Antiqaoi aactor 
fiVh«mertiSy cpû foit ex dvitate Messaoa» res pestai Jovisct 

"Cîfeteronim qni dii pntanttir, collcgit, histonsonque contexmt 
«X iitulis et insciiptionibus sacris, cj[u«e iis Linticfuissiuiis tem- 

pUs habebantur Hanc historîam intcrpretatus est Ennias 

et secutus : cnjus hœc verba snnt ibi Jnpitt^r imperinm Nep- 
'liBM>tbrt naiM» ni snsoiis omnibus , et qaae seciuuiiuu uore 
kca^aoBt» onuiîbtti lesQwet. 



4 

ri té de Japhet*, qu'il habite dans les tentes de 
Son, el qoeChanaan soit m esclaTe (!)• » 

du terme hébraïque phata, étendu, ou peut- 
Atra da mot <fffP^ aèpfa^m, ^ «Siiffie, 

selon Phitarque , promortitoires et iwages des 

Quoiqu'il en soit de Vnm m Vautre de en 

étymologies , il est manifeste que les Grecs , 
apîpdant Neptime Poridm (3)^ n'ont fait que 
traduire le nom de Japhet , ou plutôt ils . se 
sont servis de Texpreeskin phénicienne pesitan 
(poddaxn), qa^Us ont tranaftelée dans leur 
langue. Pesitan veut dire étendu, répandu 
am loin, et a pour ndne pèMtf ^ ^^^Êï^ÉéH^^È^SU^ w ^ ^^^^^^^^^^ 
nement cherche-t*on dans le grec Forigine du 
aot posidou (4) ^ le témoignage des poètes mi-> 



(i) DilatetDcas Japhet, et habitet iu tabeinacaiii» Sein, sit- 
qne Chanaan sei vus ejas. 
{2) Plut., dans sou Xcaîté d'iftis dOsiris. iU^^^vil 

(3) no(j«t<Jcjv. 

(4) L'abbc' Banier «t aatr«s prétendent çpie ee jnet siçai- 
^ brise-vaûteau. 
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lite em fikveur de l'élyaologie qu'a prëmtée 
Bochart (1). Btt eflfet> fMrtûitt cem idée d'^ 
tmdu, de largeur, se reproduU lorsqu'il s'agit 
de Neptune* 

Phornute l'appelle le dieu à la large poi' 
trine (2)« Homère dit, en parka t de ses do- 
maines, le dos immense de la mer (3) ; enfin 
on lui donne 4e préférence Tépilliète de dieu 
commandant au loin (4)* 

Si on le nomme ^core tmmau (5)^ à cause 
du mugbsement de la mer ^ dompteur de che-' 
vaux (6), par la eomparaiaon de la conrse des 
navires avec celle des chevaux, c'est qu'on cé- 
lébrait sous êes mêmes dénominations cens qai 
les premiers s'étaient hasardés sur les mers. 
Or, après Moé, ce durent être les enfans de 
Japhet qoi firent de longues courses sur les 
eaux, puisque les lieux qu ils occupaient, d'à- 



(i ) Gcorg. Sie., 1. 1, t. a, p. g* 

\%) fi*vpWttf vos. Qûhabet lalavptetas. lUad., L 3, t SS. 

(3) É«* M/« ySttt Salannif » per fala àma nàrif. * 

({) E'vpvxpnvv, late dqnttiMuii. ^ 

{6) Totvpoç. 
(6) IfTfrccoç. 
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^ près le partage des trois fils de Moé , tes eUi« 

geaient de devenir marinSi et de s'exposer dans 
des vaisseaux à la merci des ondes , lorsqu'ils 
voulaient communiquer les uns avec les autres, 
et eutreienir leurs relations cosuaerciito. 



PLUTON. 

* 



Pluton, ûh de Saturne et de JLhëa^ régnait 
dans les enfers avec Prdserpine. Tous les noms ' 
qu'on lui a donnés avaient rajqiort à sa qualité 
de dieu des morts. Les Latins rappelaient Su- 
manus , dieu des mânes ; les Sabins Saranus^ 
quia l intendance des cercueils-, d'autres Urgusy 
de urgercp parce qu'il poussait à la mort. Le 
nom de Februus est tiré d'un ancien mot la- 
' tin qui signifie faire des lustrations , parce 
qu'eUes avaient lieu dans les cérémonies funè- 
bres : c'est pour cette raison que certains sa- 
criûces institués en son honneur s'appelaient 
Februa. On lui immolait des brebris noires ^ 
on lui met Lait entre les mains des clefs au lieu 
de sceptre, pour marquer qu'on ne revenait 
pas de son royaume -, enfin' on lui consacrait 
tout ce qui était de mauvais augure. 

L'antiquité s'est plu à le charger de tout ce 
qui pouvait le i e ndre terrible aux humains, et 
' les Grecs l'ont appelé Aëides ou Adès (1), qui 
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?Mt àke uisi0, tMirmtx. Oft ••kconbien 
les déenet da ciel ayaient hmmt d« «éfoor 

habitait: avHe d'elles ne le Toulait pour 
époux ^ de aorte qu'il fiit cbUgé d'e&kvtr de 
Ibrce Troserpiae, fille de Gérés, qui se prome- 
nait dan» les praiiiai d'Enna» caeiUant das 
fleurs avec qudqmsHiiies de ses suiranles «1 
, dvec les sirènes qui raccoropaggaî^t» . 
l i«'ezplieati(m de la fcUe de ce dim est me 

suite de celle de Jupiter et de Neptune. Les 
enfers lui échurent dans Ifi parta^^e du monde, 
c'es^^-dire qu'il eut pour- sa part da Tasie em- 
pire de ses Irères une contrée réputée lugu- 
bre et pleine de désolation* 

TiTemiiiOPS comment il est la coipe de Sem, 
fils de Noé, à qui 1 Asie avait été donnée* 

Le nom de Sem en hébreu veut dire des-- 

truciion et dcsolatioii (1) ^ le nom phénicien 

de Jti\k\mf jiffii^ermê.(%)y a la même si^- 
ficatiM, et G*est sous ce nom que ce Dieu était 

adoré dans 1 ile de Samotbraoe» 



(i) Scm a Saiiima, Scmama qaod Tastitatcm et desola- 
tionem sonat, dit Bocli. ilans sa Gcog. Sacr.j c. ii, p. lo. 

(□) Axtoxcpao:, (Uumction, Les Plubiciau i'«pp«|biMOt en- 
coie mUhi ^ signifie desinictiony mort. 
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Une raison plus f^rave a fait regarder Sem 
cojaune le dieu des enfers ^ c'est dans la haine 
Jes paiens contre ses deseendans qu'il ÙM 
chercher la cause de cette fable étrange. 

Sem était 1q fils chéri de Noé» qui avait dit: 
« Que'Ie Seigneur Dieu de Sem soit bëni^ et 
que Ghanaan soit son esclave (1). » Dieu lui- 
même avait marqué sa prédilection pour Sem, 
duquel devait descendre un jour son peuple 
élu ^ et il ne fallait que cela pour lui attirer 
TenTie des nations. Hais ce qui dut contribuer, 
plus que tout le .reste, à faire détester sa fa- 
mille des peuples ensevelis d«is Tidolâtrie et 
dévoués au culte du démon , c'est qu'elle se 
tenait à part de ces sacrifices en horreur au 
vrai Dieu; c*est que, eonservant dams son 
sein les principes religieux de son père, elle 
semblait refifoclier aux autres leur conduite 
ins en sée et leurs erreurs coupables. De là 
cette inimitié antique , ce mépris général que 
.les gentils n^ont eessé de frire retomber sur 
elle. Les deseendans d'Abraham furent re- 
gardés comme un peuple particulier, séparé des 



(i) Gen.,9, 16. Beoedictiis I>omlml)m$8im» tif Cbft- 

naau &ervuâ ejus. 
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autres par ses cérémonies , ses lois et sa sé- 
Térité. Tandis que leurs voisins s*abiîiidon«- 
naient aux passions et aux vices , eux demeu- 
raient dans la retraite, pratiquant en silence 
les lois de leur culte , obserrant rigoureuse- 
ment sa discipline austère. Il n est point éton- 
nant alors qu'ils aient été appelés eirfans des 
ténèbres^ que Sem, leur père et leur chef, ait 
été surnommé Adès (l), et que leur pays ait 
iBemblé un séjour obscur, Venfer lui-même* 

Tacite vient confirmer cette opinion, et ré- 
sumer ainsi tous les préjugés des nations cmn 
tre la postérité de Sem. 

« Moise , dit-il, institua des cérémonies et 
des lois opposées' à cdles de tous les autres 
bommes \ les mœurs de ses sectateurs détrui- 
saient toute raison et toute honnêteté ; des 
villes illustres de leur pays furent même con^ 
f sumées par le feu ; Fair et la terre, sont infec- 
tés par les exhalaisons mortelles d'un lae fit* 
tide j le:» moissons, les fruits d'automne meu- 



(i) Ce mot parait îamné du plx^nicien ed on atid^ exitiomy 
p^rtCf IDort. Vojr, Pabbé Banier, ExdI. des f ., t. i, p. 267, 
inédit. 



1 
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fwt sâr sol, attftcp»^ par la corruption ^ 
placés sous un ciel enneiiiL(l), » ; . 
Ctrted^â feUtit pas taât ^ur faii^ fe* 

garder les contrées habitée par les fils de 
gem comme une bouche de Tenfer^ L'Asie^ 
OTeopëe par iSem, si^ifie eé hébreu ioiir- 
beuse, pleine de limon. Vaste, portant ses 
bornes à ,d impénétrables eslrémilés, parais- 
tei^ Itetfbreilx désert reoipli d^borreors et 
de souterrains lugubres, elle. fut Tobjet de la 
elhûiitedes autres iiégi0n$9^ui alocsla flétrirent 

du nom de séjour infernal. Mais l'Asie était 
riche ^ de son sein ^épanchaient des^tcésors 
qu'on oflBraît à l^Europe «t à^rAfricpiè : cela 
suffit pour C|ir<9 donner 4 celui qui en était le 
makse le nom de Pb$tm ùaPUy c'esft-àrdire le 
dieu des ricJiesses. " 



(l) Moses noYOS ritns contranos cseterls morlalibus incli- 
âit : eomm mos absurdus sorduln.sqne ; in eorum regione 
orbes inclyte igiù fiagravere ^ kaiitulacùs iaEci terram cor- 
rainpi aerem, fœtus segetnm et autonmi pulrciccre reai solo, 
ccBloqnc juta gsaTÎ. But.» !• 5. 



MERCLRE. 



Il y eut plusieurs Mercures, si Ton en croit 
Gieëron ; mais le jlm eéièbre est le fils de Ju- 
piter el de Maïa : à lui seul on a attribué toutes 
les qualilés des antres. Le Mercure égyptieii, 
le JHsmégiste , ou trois fois'^frand, a fourni 
aux poètes plusieurs matériaux pour orner 
riiistoire de ce diim* U s^appliqua à ftire flen* 
rir les arts et le commerce en Égypte; il *ac-> 
quit depratiaudes connaissances dans la f/io* 
métrie, et fia Ttuteur des anoiens lims qui 
ooncei*aaient la religion égyptienne. Plusieurs 
saTans ont reeonnvt en l«i Ifoiae(l) et J<h 
seph 5 d'autres y ont tu Éliézer, serviteur d'A- 
braham (2). U est possiUe que, pour enbel* 
lir la fabte de Mercure, les mythologues dent 
emprunté quelque chose des aventures de 
Joseph et de Moiae anrUMit/â célèbre e» 



(t) M. llMfy Maonit. JcasHIeobl pcDte dé nèoe. 
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Egypte. Hais, si Ton yeut trouver un parallèle . 

parfait entre le fils de Maia et un personnage 
connu dans TÉcriture sainte, ^Ihanaan, fils 
de Cham, peut seul offrir exactement les mê- 
mes traits que le dieu des gentils. Le senti- 
ment de Bochart est le mieux fondé , et pour 
cette raison nous avons partagé son opinion. 
' Mercure et Chanaan^ dit-ii (1), ont passé 
jiour être fib de Jupiter ou Hammon y qui 
était le même queCham : Tun et Tautrc ont pris 
leur nom du commerce ^ tous les deux furent 
serviteurs, Tun dés dieux, Tautre de ses frètes* 
On n'a donné à Mercure le soin des chemins 
que parce que les Phéniciens ou Chananéelift 
Toyagèrent beaucoup ^ les ailes de ce dieu sont 
les voiles des vaisseaux des Phéniciens. Il fiit 
appdé le dieu de Téloquence , parce que c^est 
encore aux Phéniciens que TOccident est re- 
devable de r usage des lettres. 

Faisons ressortir davantage , s'il est possi- 
ble, chacun de ces rapports pleins de vérité. 

Nous avons montré plus haut que Jupiter 
était Gham, et, par conséquent, rien n'est plus 
juste que de dire Mercure ûls de Cbam, après 

(i) Geog. Sacr,, 1. 1, c. 3, p. ii. 
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avoir chaD|;é toutefois son nom en celui de 
ChaQaan pour sa eontomettàvt texte de U Qe*' 
nèse (1). Mais ce changement même est iiiiH 
tile, puisque le nom de Mercure n'est, que la 
traductiDn fidèle de eéltii de Chanaàn^ Ton et 
Fautre sont synonymes. En effet, chanaan 
fpi^ nmrchomd {%)^ et mercure a» en hébreu, 
la mém^ sifpffieaitioii (3) : le rapproehériient 
est d'autant plus frappant que les fils de Maia 
et les deacendans de Chanaan, c'eal^à-dire. lea 
Phéitlcien8,% sont rëpàtéa ^jdemeiit ieonnné leà 
inventeurs du commerce , qu'ils étendirent de 
toutes parts, e^ portèrent dans toutes les ré- 
gions connues de Fantiquilé. * *r 
" Chanaan est déclaré par Noé le serriteur de 
ses firères (4) : de là les mythologues àiil prit' 
ridée de condamner Mercure à servir tous lés 
diaix. Le satirique Laciei^ n'a pes mùiqiié, 
dans un de ses dialogues (5) , de fidre Toir 



(t) Gen., 0, i8- Porro Cbam ipse 6»t palet Cbanaâo. 

(a) Mercator, negotiator. 

(3) De raccdf negociari. Tient marcol et marcoleU ffierCO" 

lura, marchandUe, Yoy. Plncbey UUl. du Ciel, p arag. a5« ^ 

(4) Gcn., 9, rï5, 26,27. ■ 

(5) Maia et Mexcnre» 
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11iu9ÎUttiHiQ4i^ce'4iN^C^^ obligé 

d'exécuter lc5 ordies des immortels, de balayer 

stges, de cfmrir toiiH#fom mbé cpiHl loi sék 

porjx^s d^ m reposer ua iastaat : àma^ ^^oist 

réduits à «n illir esdarape (2). « Y a-t-il dans 
^^QjMyii^dii*Al- À sa mère, un dieu ])lus malheu- 
tim t{^/|ftcâf ir'ai filiofl jA'affiMras'qùe' 

tous les autres dieux ensemble? Premièrement 
je me levé des le {HÛat du» jOtti pour iàeUoyer 

sui|e il iaut que je me trouve au lever de Ju- 
piter pour prendra M» x»rdràB i^t ics porl6r 4ci 
cdlé^ â'mirec Âii rtÉonr , je «emdft niftre^ 
(L'ti^el et ^elqu6foÂ«i d «cbâAsaii \ au moim 
fiôaûft^* ctt^ siétier avwt W nnue dft Crttf^ 

mède. Mais ce qui m'incommode le plus, c'est 
(}U^ la nuit même, lomi^aç^ui aaoade re- 
pose, ii me~ £iat aller mener uji convoi diÊt 

morts aux enfers el assrsler à leur jugement, 

comim^ «it. VMkt 1# jour i^'étaii paa asiei oo- 

I m I II. HM IIII 1» ■ ! H P I I i p i I I l 

(i)Qiiiwrt. 
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ciipé à faire le métier de sergent^ li'atbUtle^ 
dWafeur et pliuieiirs autres semblables. » 

£n eÛét, Mercure avait encore d^autres 
fenctioas à remplir. Il était chargé ^ aoua le 
nom de Vialis^ de rinspertioii des chemins, 
parce que les PhénicienSy ou iea desG^Ddaas4e 
Chanaan, ne éeasaÎMit de firéquoitorlis routes, 
établissant des colonies en tous lieux. On loi 
donnait aussi des ailes ppjirmar^^or la promp- 
titude des expéditions phénietènnes et la lé^* 
gèretë de leurs navires fendfmt les mers à 
Faide de leurs Toiles. 

BIlûs^ s^il était bon marchand, il était aussi 
le plus rusé des voleurs , qui en aTaient Cutt 
leur dieu. Les habitaus de TOlympe s'toiflut^ 
plus d^une fois plaint de sa conduite auda- 
cieuse : tour à tour il avait dérobé à Neptuaa 
son trklent, à Mars son épée, à ApoUon ses 
flèches, et à Ténus sa ceinture. Ce voi du tri^ . 
dent sigttifiait que les fila de Chanaan ëtnaut 
d'habiles navi^teurs, qui n'avaient pas craint 
d'affîrouier les périla dont. les enviroiiiyû^ le 
roijdaamers^ vaincu, josciiie sur ses domaines. 

L'adresse des Phéniciens dans le commerce 
a fait passer Mercmu pour un marchand ruié» 



même Toleur (1). G^est à ce litre qu^on lui met 
une bourse à la main ^ c'est son symbole, le 
plus ordinaire, et Oppien , plein d^àdmiration 
pour son talent, l'appelle le plus grand des fils. 
\ de Jupiter, et le plus étonnant f6nie pour le 
gain. Il yen a qui luimettenL labouise àlamaia 
gaacbe, et à l'autre un rameau d'olivier et une 
massue : cette massue serait, sdon un mytho- 
logue, la marque de la force et de la vertu né- 
cessaires pour le tra&c, c'est«à-dire de la 
bonne foi entre les marchanda et de la force 
pour supporter les désastres , les pertes et les 
travaux qui se rencon^trent dans les voyages de 
commerce, où il faut beaucoup de constance 
et.de iermeté. Le rameau d olivier indique la , 
paix , non seulement utile > mais indispensa-* 
* ble au négoce. 

Mercure est encore la dieu de .l'éloquence j 
pasce que c'est aux des6endans de ChaQaan que ^ 
la Grèce doit Tusage des lettres. On lui ofifrait, 
en oette qualité^ les languies des victimes» 
On le fit aussi l'inventeur de lamusiqne, de 



(i) Ejasdcmi (Mercuril) farocitas Phœmcnm m commer* 
cui vatritatem exprimit. Bocb., cité pl. bant. 
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plusieurs autres arts (1) et surtout de la lyre, 
parce que c'est dans la Phénicie que les arts 
ont pris naissance, et que la lyre a été inventée, 
comme le prouve son nom de kinura (2). 

Si Mercure a passé pour Tauteur de l'astro- 
nomie^ si par lui l'homme a pu connaître le 
mystérieux assemblage des planètes, et pénétrer 
dans les secrets du ciel (3), c'est que les Phé- 
niciens furent les premiers à observer les as- 
tres, à interroger leur marche régulière, et à les 
consulter avant de se mettre en mer ; c'est que 
leur long séjour dans les vaisseaux éloignés des 
terres, leur abandon sur les eaux qu'ils voyaient 
. seules avec le ciel, les rendirent astronomes et 
familiers avec les constellations qu'ils retrou- 
vaient sans cesse au-dessus de leurs têtes (4). 

On sait encore que Mercure était l'ambas- 
sadeur et le plénipotentiaire des dieux : il se 



(i) Te canam, magni Joyis et deoram 
.Nanciam curraegae lyrae parentem. 

Horat., I. 1, od. lo. 

(a) Ktwpa, cithara, Ijnu 

(3) Ta pnnccps aautorqne 8acri,CylIecîc, tantf; 
Per te jam cœlum interius, jam sidera noU. 

Maailioi, 

(4) Strab., 1. i6. 



ou pour la garder., jv^iif Tfilttr a on 

plh^'rfé^ %îessa^es f)eu lie une les , et Jnpîter 
ren voie <le côté €t d'aiHiHî^ prar^tàuSél^'éei 

teux esclavai^e ne serait-il point la suite de la 
tmàèm» foimàÊÊéiB 4&i€6liai: i . 4^^gl#d <dé^^ 
|rihf ^IitfAÉli^'t/ilirtfiNlle point voulu lui en 
taire subir , dan» son fils , ks^etmsëqttefieet^ 

àei'vileur des dieux, mais encore le misérable 

é»^ifimAmm^^êmmÊÊi^^^ célèbre 
Bocbitit^)), qui préte&d que c'^sien Jttéffiaire 
éfidSmdAom 4% Gbanif VeMérS * éie rë^èë- 

sen4é dans une posture indécente, comme le 

auteur Teutque les palçus^lfii aient o^^ct, ca 



(i) Gcog. «acr., L x» c. 3. ' / ^ 
(3] Dans Cuterp; 

(3) Il rapporte qu^me statne de ce dien, pleine (Vinde- 
cence, e'tail.«levé« sur un piëde&kal dans la TÏilc de Cjilèoe 
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matiS^h^ UiÀt âl l^*mAï(k)i parce ipie la lerre 

Quant au caducée ou baguatte myîtéfiiwn 
, qaW lui naet antte ki mwis^ dt^^dk^ml^n 
ipiJvolfrcfe piiftK|4u^oiiienl où il sépara, par sa 

il la poi ta comme ua envoyé de paix, et c'est 
ià.ik iMMx 0fm wpliispint ce^ tome/iou^ 
s^apfieUtBt ûtt&cMlM»» fil|0 4é9ignaît»iM 
QjiUre l'emploi qu avait Mercure de conduife • 
«nfet & ki «Mft d«s mot4r(i)« jOn<a'u^jpf 
Mit qisr'il 'Aaât Mnpoisibte* Je artM i ï r mtm que 
oe.diaa, afae,.sa Terfe d'j)r , aÂt rompu. Us 
lMni4{ui miiMD^Uaaie' mtkH!pÊjmj»Qk orojfiil 
eacore que c'était elle qui faisait passer au 



(i) Antlputer dit «ox pasfeiirt d'ofinr à Uetcmà dn jait 
et des lîbatioiii dé mid , parce qa^îl aime cet sortes (foC^ 

ftwdès.. ' '7 

^(•) Tum virgjun çapit ; bac naimM î^e^erocat ovco, 
PaUentâalùstubtriaiM farina iD^ ' .'V 
• Pïii inninn ï r ii l i M i tfn i at I— iaa «e a U ff c uigua l . .. 
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d*aiitn» eorp*^ seloA la doctrôie de k «oiëtm- 
psychose 9 tes âmes qui «vaieiit accompli le 
temps qu'elles deyaient passer daos Les Champs 
ilysées* ' 

Sans chercher heaucoup de mystère dans ce 
caducée , il est probable jqu'oa ça aura donné ^ 
un à Herenra, leçrand ambassadeur des dieux^ 
parce qu'en Orient toute personne constituée 
m dignité portail^ dit leaavaiit auteur de This- 
toire du ciél m' sceptre on un bâton d*hon« 
• neur, et quelquefois une lame d'or sur le iront, 
qu^on nommait eadosh ou caducée , et qui sir 

gnifiait un homme saijit (1) , pour avertir que 
eelui qui portait ce bâton ou cette marque 
était m iiomme^puUic qui devait aUér et 
nir en liberté , et dont la personne était invio- 
lable. Telle est, contiane Pluche, Torigine des 
noms qu'on donne à la baguette que porte Mer- 
cure. Mais d'où est venue cette coutume ré- 
pandue dans TOrient? Le même auteur nous 
le dit encore, et prouve ainsi que c*est des 
Hébreux qu elle a été empruntée, ou que c'est 
chez eux qu'elle se rencontre plus fréquem- 
ment. Lorsque la prdphétes^e Débora félicite, 

' (i) Cod^Ai UUlctiis y séparai 



A. 



' ' ' Diqitized by O 
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dans son cantique, les capitaines ou les chefs 
de la demi-tribu de Manassès , qui demeurait 
au-delà du Jourdain , d'être venus au secours 
du peuple de Dieu contre Tennemi, elle nous 
les représente ayant en main le bâton de 
commandement. Quand les tribus murmurent 
de voir le sacerdoce demeurer dans la tribu 
d'Aaron , les chefs des tribus reçurent ordre 
d'apporter leur sceptre au tabernacle (1). Ce- 
lui de Lëvi, que portait Aaron, se trouva 
fleuri le lendemain, et TEcriture-Sainte re- 
marque que les autres chefs reprirent chacuu, 
leur sceptre ou bâton de commandement. Cette 
distinction était tellement affectée au chef de 
chaque grande famille, que, dans la langue 
orientale , une tribu n'a point d'autre nom 
que celui du sceptre auquel elle est subordon- 
née. Ainsi les douze sceptres de Jacob signi- 
fient les douze tribus des Israélites^ et, pour 
dire la tribu de Lévi ou la tribu de Juda, on 
ne pouvait dire autrement que le sceptre de 
Lévi, le bâton de Juda. Pour marquer de quel- 
les tribus étaient les deux excellens ouvriers 

que Mo'ise employa â la conduite des ouvrages 
. > ' ^ -| . . 

(i)Nam., c. 17. . _ .. . 
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(fil ïaWnade, rÉcrilure dit d'Hooliab qu'it 
éiSLit du sceptre de Dan , et de Bézéléel qu'il 
était du sceptre de Juda. Enfin Moïse se moth^î 
tre partout armé de sa verge : c'est elle qui 
s'étendit sur l'Égypte pour appeler sur e\lë 
tous l^s fléaux ; c'est elle qui se change en ser- ^ 
* pent(I), et de là rient probablement qu'on 
aura donné à celle de Mercure deux serpens 
entrelacés, dont le corps se replie en deux 
demi-cercles, pendant que la téte passe au-delà 
dfe laî baguette. C'est encore la verge de Moïs^ 
qui réunit les eaux de la mer Rouge, qui frappé , 
le rocher d'où se précipite une source abon- ^ 
dante : « Marchez devant le peuple, dit le Sei-\^ 
gneur à Moïse , menez avec vous des ancien»' 
d'Israël prenez en main la verge dont vou»' 
avez frappé le fleuve et allez jusqu'à la 
pierre d'Horeb. Je me trouverai là moi-méme'„ 
présent devant vous 5 vous frapperez la pierre, 
et il en sortira de l'eau, afin que le peuple ait 
à boire. Moïse fit devant les anciens du peuple 
ce que le Seigneur lui avait commandé (3). » 



(i) Exod., 7, îa. -, • ■;* ** " 

"(2) Du Nil fpiand îl fnt cb ange en sang. * 
(3) Exod., 17, 5 Et virgam, qua perénssisti fltiviiiili, 



■ 



,Ges exemples multipliés doivent satisfaire 
eenx qui s'éloiinenttle relroaTer assez soayeiil, 
dans les fables , le caducée de Mercure et la 
baguette de Bacchus.^ 
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VULCAIN. 

f - * # 



yulcaiû, que la plupart , des mjlthokigues 
font fib dé Jupiler et de Jttaon , Ibt, a e&am 
de ça laideur^ jetë du haut du ciel dans Tile de 
Lemoo^y où deptiia il a ^té particuUèreiiieDt 
honoré. Il se rompit, fit la fiible, une jamhe 
ea tombaat, et resta boiteux le reste de ses 
Jours. Oevenu grandy il le^t forgeron» et tra- 
vailla pour les dieux, et surtout pour Jupiter, 
dont il £ibriqaait les foudres. 

On lui a attribué tous les du^d'œuvre des 
temps fabuleux , tels que le palais du soleil , 
les armes d* Achille et d'idée, le collier d'Her» 
mione, là couronne d^Ariadne, et les cymbales 
d'airain dont Hercule se servit pour chasser 
des bois les oiseaux nommés StymplaUdes. 

Ses forgea étaient dans les îles de Lemnos et 
de lipàri, appelées Vulcanie^, puis ËoUes ,.et 
au fond du mont Etna. Ses4îompajgnon8élaieEt 
les Cyclopes, parmi lesquels se rendirent célè- 
iMres Bronlès , Siéropès et Fyracmon. 

Les savans ont été généralement d'eccond 
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quand il s'ett agi d^expliqnar U fable de YhI-» 

cain, et Ton reconnaît aisément ce dieu dans 
labalcain, fils de Laaieeh (1) et de Sella. Le 
nom de l'un et de Tautre oÀe une grande rei^ 
ambiance \ vfim la profession qu'ils exerçaieut 
ne Irâae phia aaeoA doute sur le rapport qu'ils 
ont entre eux. 

__ m 

L'Ecriture nous apprend elle-même que 
Tubdicain fut rinyentaur de l'art de fondre et 
de trayailler le fer et les métaux, n Sella, dit* 
eUe, en£inta aussi Tubalcain, qui eut l'art de 
traTailler ayec le marteau , et qui fut babik 
en toutes sortes d'ouvrages d'airain et de fer.. 
Noéma était la sœur de ïubalcain (2). » 

Or, on le sait déjà , Vulcain fut regardé 
comme Tinvenleur des forges, comme le di^u ^ 
des ouvriers en fer. Le nom de Sella^ mére de 
Tubalcain, exprime la fonte des métaux par le 
feu et le bruit qui se fait en les mettant eu 



(i) Vnlcain et Tnbalcain paraissent avoir la morne ctymcH 
logie : urcain, ur, f^a, et cohcUf en tartarc kan, prince. Vo}*. 
Gir.yp. 104. 

(a) Gen., 4i 23. Sella tjuoqae gênait Tnbalcain , qui fait 
malleator et faber in ciuicta opm. «fit et fem. Soroc ym 



œuvre (l), et les Grecs au^nt appél^ ïttbàl'^ 
éititi ét Vuldim MukiAer, ei EpAàiàtùs. 

Mulûlber, pour Hfutt^r^'^éaf èitë beàa^ 
coup de feu j car bar^ ber^ bur a toujours 
^ifié le jèu dlttES txMttésr'Iéd ttttêfMkaesr hngùëf 
de l'Occident. 

Ephaistosy selon Leclerc, est formé de i'hé- 
^m Upha^ «iiihre, et dë e^c, tsty le feu (^). 

Mais d'où vient la fable du Vukain boir- 
XèHoL ? ToQS mythologues ont cherché ^rai^ 
ikéihétit tme origine ^dmis^ble, ët t^^t éncoré 
à la Bible qu il faut recourir. 

'Le hom à% Selà'jcfûl approche si fbn dé 
Sella j mère de Tubalcain, si^^^nifie, assure La* 
Tàûr, la marque qui distingue proprement Vul- 
cain sous là forme d'toa boiteux^ tel que 7iitidâ 
prétend qu'il est né d'elle (3) , ou tel que Fa 
tendu la chUtetei»rible<pli éprotnm. On éaor 



li\ Sella en Wbreu, V action du feu ^ le bruit des mar- 
Uàux. 

(a) En grec «lafios, te feu ou yutcain. Plndie fait vefifr 
Ephaistos de i»pho ou cpft, le père, et de etto, le feu, ephaisto 
pire dti féu} ^*y^iàmétr^@ mklàè, gbavwilw, ^ei», les 

; • . ■ i ' ' ' . i. ' " , - : ..I 

ittines* . . - / ^ 

(3) HoBoère; dans «on hymne à Apolloa: " ' ' 



jçil Êacilement que ce nom de Sela (1), si- 
gnifiant la démarche du boùeuap^ a donné l'idée 
de faire Tutcaiii boiteux. 

Le nom de JSoëmih de Tnbsdcain, 

yeat dire belle et gradeuse, et dans, un autre 
sens j fort agitée (2),- peut-être les poètes aur 
jt>nt-ils raeonté pour cette raison que Vénus fat 
la femme de Vulcain -, qu'dle était la plus 
.b^.des déesses, .et qu elle était née de Vagi- 
fql iV»^ dei-'écume de la mer. Le meryeiUeux 
dans la table est bien souvent sorti d*un seul 
jpftt , et cela se prou^eça d unç manière sensi- 
lile duft^la jsnite de c^onvrafe. 



clandicalio. 




ASTARTÈ 00 VÉNUS, 

• • , 

■ 

ADONIS. 

Il y a tant de confcnioii dans la fable au su- 
jet de Vénus, qu'on est oLH^^é d'en admettre 
plusieurs. Cicéron en nomme quatre très-célè- 
bres. La première était fflile du €iri et delà 
Lumière ; c'était la Vmas céleste qui prési- 
dait aux chastes amours. La seconde sortit de 
Vécume de la mer, et , scion Hésiode, fut for- 
mée du sang qui coula de la plaie de CobIus el 
tomba dans la mer* Les poètes Vont fait ualtre 
près de Cylhère et la font venir ensuite darts 
ÎHle de Chypre : elle fut mère d<s Cupidon. La 
troisième était fille de Jupiter et de Dioné : 
. c'est celle qui fut donnée pour épouse à Vul- 
câtu, ettpii eut de Mars AnÊj&rm ou le eonfre 
amour* EnGn la quatrième était jéstartc, née 
à Tyr en Pbénicie, et inariée à Adonis (1). 



(t) QuactaVcpwSyriA» Tyroquie concepta, qpst AsUrtc 



Aitarté était la grande divinité des peuples 
de la Syrie : ks nâistkis ie» PhénieiéiiB 
rhonoraient d'un culte particulier, comme on 
le Toit par plusieurs endroits de Tî^iture- 
Sainte. 

Les Syriens la prenaient pour la Lune , et 
die était ëgidemciit cUeu et déetae» comme Tes- ' 

surent Plutarque, Amobe et T^rteHien (1). 

Les premiers mythologues font aussi men- 
tion du diea Lunus» et Virgile, parlant de Vé- 
nus Astarté^ l'appelle un dieu puissant (2). 

Nul doute que toutes les Vénus différentes 
n*aient été formées sur celle des Syriens, 
épouse d'Adonis, quon nommait Astarté ^ 
jktergatis^et Apheadke^ la Vénus des Gyprio* 
tes et des Grecs, et la plus ancienne de toutes. 

Le nom à'AppiiorudQth (3), la nière. des 
moissùnSf couTerti en celui à^AphrodUe^ qui 



vocatsr, çpam Àdoaidi nofAiite tradoot* De nat. Deor., 
1. 3. 

(i) Plut, de Iside. Arnob. adTcrs. gent. , !• 3. Sire ta 
èam es, site dea. TerlnL, Apologet. €•• i3. Lunntet Lan*. 

( 3) PoUenAonq^ deoni y«ti«nig&. 

(3)De am, nuxtef^Uwàtt^TfkÊnOM, ^nm^à^^^itL 
cfe formé apphêmtdM^ Is^aiir» 4M iiMinoiM» Voy, Ploa», 



teit|^ dé«K >et plot «a hàiMiiie m/t h 

langue grecque, n'était plus qu'un son tid^ dt 
mm pnuMBt aux GveBst ^mir HmiL 
ntot de leur laii^;iie , q[iiiii|;mfié l^éetimede lt 
mer (1), ils fabriquèrent là-dessus la merreit- 
Imse hiBtoir» ée la dâam «agandiée daTé* 
cume de k mer, et sottant tont-à-coup du sein 
de Tonde ou gffaad. étasoement des dieux ot 
deahoainied(3)* 

L'Écrilure parle souvent d'Astarté, la Vé- 
nus, daa EhéakiaiS 'm das kilistiiis , et la 
niomtae^staroth a« J(sierolày reine des ttqu^ , 
peaux» 

Au preiaîer tirm des Aoisy ehapitre tnmt»* 

un , il est dit que les Philistins, après avoir 
coupé la.téle àSaul #ur lemoiàt fiilboé^ s'^ar 
parèranl de «es arttes,^ et \m ënToyèvnf dans 
ieur pays, où elles iurent suspendues dans le 
temple d'AsUrotk (3). ^ 

Plus loin , iLest dit que Salomon perverti 
offrait de Tencens à Aslarté , déesse des Si- 
donieuB , et à Malach , idok 4aa Aamni-- 



(f } De a«ppoç, spnrna , écnme. . 

(a) Vo^/PIndie cHxi pitis haut. 

(3) Et posneront mua ^Bf in iempk) Aitarotii. - * 
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tcs(l). Le prophète Jérémie, dans les repro- 
ches qu'il fait aux Juifs sur le cul le qu'ils 
rendent aux dieux étrangers, appelle la déesse 
des Philistins reine du ciel, « Les en fans, s'é- 
crie-t-il, amassent le bois, les pères allument le 
feu, et les femmes mêlent de la graisse avec de 
la farine pour faire des gâteaux à la reine 
du ciel (2). » L'abbé Banier (3) fait remar- 
quer , à cette occasion , que le titre de reine 
du ciel est celui qui convient le mieux à As- 
tarté, qui, parmi les Syriens, était la même 
que la Lune 5 il ajoute qu'on voit dans ce 
passage une partie du culte qu'on rendait à 
cette déesse, et Tempressemenl qu'avait tout 
le monde à préparer les sacrifices qu'on lui 
offrait. Dans d'autres endroits des livres saints, 
elle est désignée seulement par les mots d'^- 
sera , ou Asero ou Aserim ; ce qui veut dire 
les hois ou t idole du bocage, parce qu'en ef- 



(i) 3. Rcg., II, 5. Scd colebat Salomon Âstartbcn dcam 
Sidoniorum, et 3Ioloch idoliim Ammonitorum. 4* I^cg., a3y 
i3. Jadic, 3, i3, et lo, 6. 

(a) Jcrem., c, 7, 18. Filii colli^nt ligna et patres soccen» 
dont ignem, et mulicrcs conspcrgunt adipeui,ut faciant pla- 
centas reginœ cœli, et libcnt dîis alienis. 

(3) Mytb., t. 1. 
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fet on rhonorait dans les bois sacrés qui lui 
servaient de temples. Les Septante n'ont pas 
fait difficulté de mettre quelquefois Aslarté au 
lieu d'^serot, puisque ces deux termes dési- 
gnent véritablement les mêmes divinités (1). 

Avant de montrer comment les Grecs ont - 
formé plusieurs autres déesses sur TAslarté des 
Pliéniciens , nous devons expliquer ici com- 
ment Torigine de la fable de Vénus et d'Ado- 
nis a été puisée dans l'histoire de la Genèse. 
. . Adonis , qu'on donne pour époux à Yénus 
ou Astarté y était, selon Ovide, un jeune 
homme d'une grande beauté , fils de Cynire et 
deMyrrha, sa fille. Cette princesse, obligée n 
de se dérober à la colère de son père qu'elle 
n'avait point respecté , se retira en Arabie , 
où les dieux, touchés de ses malheurs et de 
son repentir, la changèrent en l'arbre qui 
porte son nom. a Ses jambes s'enfoncèrent 
dans la terre; des racines tortueuses, sorties 
de ses pieds , affermirent son corps 5 ses os gar- 
dèrent leur dureté 5 la moelle qu'ils renfer7 
maient et son sang devinrent une sève \ ses bras 
s'étendirent en longues branches \ ses doigts 

• ' '-r \ 

(i)Para., i5, y. i6eta4. ;. ' . .* *.r .i Jiï 
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en formèrent de petites; sa peau se durcit èt 
.fit une ëcorce. L'arbre croissant , passait déjà 
son ventre; il avait couvert son sein et mon- 
tait lentement à son cou. Craignant les retards, 
elle se baisse elle-même au-devant du bois qui 
s'approche, et enfonce sa téte sous Técorce. 
Quoiqu'elle ait perdu le sentiment avec sa 
forme , elle pleure cependant : des gouttes 
épaisses coulent de cet arbre; elles en font le 
mérite , et le nom de Myrrhe , qui reste aux 
pleurs qu'elle distille, ne sera jamais oublié. 

» Cependant Tenfant qu'elle avait si cri- 
minellement conçu croissait sous l'écorce. Il 
cherchait un passage par lequel il pût sortir 

et quitter sa mère 

M » La compatissante Lucine vient à son se- 
cours : l'arbre se fend, l'écorce s'ouvre, et les 
Naïades, recevant le nouveau-né, le couchent 
sur les feuilles et le frottent des larmes de sa 
mère (1). » 

j Ce fut ainsi que Myrrha mit au monde le 
bel Adonis. Ce prince, devenu grand, fut aimé 
de Vénus, qui le préféra aux dieux mêmes et 
quitta le séjour de Cythère, d'Amalhonte et de 



(i) Ovid., Mélam., 1. lo. Tr. de Font. 
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étàSifeiban, où il se livrait sax plaisirslM4i 
AiiiTOiy Miie passait i«&»^<w^. eiitiersiaiMr>JA& 
Wam0fiÊÊméÊÊ0k&kj pour poMlHftApMiÉikil* 

jpler; elle l'accompagnait partout, imitant 
Mim^^ermnt sur les mo9àKipÊm^mÊSrhh^x^ 

elk poursuivait avec Ad(>tii$^|^ animaux^qui 



qmu^Ue^éei.se doimaitiL 4:e Jeune, prin€% 
fuDesle au Lcl Adonis. Vénus , ayant âff^ 

douleur, «t ne se consola ^ftàt h3m[ifMi^féÊt 

•formé du sang d Adoais^me A0i|K'€kij»ante 

-domie sûii iiom fait éclore et renverse (1). 
V Aac iiM iiii ai l] li jjia y y vid^iiés^ iii ii i îÉ iy f fie 
c*6St une femme de conduite péùiKMlilte 

qui a donné liexi.à la iaiilc de Vénus. Mai;» le 

déesse suivant Phornuto^, Stephanus et L^i- 



(i) Le y&ài 



1 



- M» ^ 

OMS fÊêëî m ht TSte la vérité. Yoici ce 
qu'il rappelle (1) : 

ayant bu un jour avec excès, s'endormit d'une 
manière indéeairte. Mor oa Mfrrfaâsabm, 
fenine d'Amnimi , aeeoffipag[ftée de son fil» 
Adonis, Tayant vu en cet ët?t, en avertit son 
imrr : eelnt^, après que-t'irresse de Cinyrat 

fut passée , lui apprit cette aventure dont it 
fut si piqaé, qu'il combla de malédictions sa 

me et «m petil-4b. YoHàtTabflvxl, dit M. 

clerc , le fondement du prétendu inceste de 
Hyrrha dont parle Ovide, ce poète ayant re« 
présenté * PindIiftCTète euriosité de eette priiH 
eesse comme un véritable incestç. Myrrha, 
ébâtgée des 'inalëdictions de son père^ se rcH 
tira en Arabie où elle demeura quelque temps , 
et tfest encore ce qcti a donné lieu an poète de 
dire que ce fut 'dans- ce pays qu'elle tteem" 
chad^Adonis, parce qu en eifet ce jeune prince 
f fiit éleTé« Quelque temps après , Adonis, 

av ec Amnion son père etMyrrha sa mère, alla 

en JBgypte , i>ù Amoron étnit > inort, crjenne 

(t) ftUioth. fîniv.» t: 3. 
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pri^^iî if^ i^B ^ l'es . 

. prrt cte ee peuple , lui enseigna Tagriculture,^ 
et iii pli^ie^MJ^fi^ iioii^ 

ruiniait .ivec paision. Adonis, étant allé en Sy-^. 
rie, Im blessé ià V^^fH^^u ^^MBigM^ 
bfNÉ ^ ijBOiitv lib^j où il cbâssaitv A^tarté , 
()ui crut que sa bkssurc ëluil mor telle, fit pu- 
.iJM>t iMpuleur, ^ jgi^ inorl^ et 
il'fiit plcuré^4uu rÉgypte 'el k Pkénicie. Ce* 
p^d^l^t il^gliéiit ei la Joie succéda à la tris- 

nement, on institua une fêle annuelle, pendant 
lâfpfteUe,i .après avoir pleuré Ad^w coioo^ 
mort , on se r^ouissvît ensuite cOmn^e p% était 
re^uscilé« Adonis fut tué dans u^e bati^e,.et 
sa £^ne AMurté le &\ ijoM^ttffi au rioig de|;- 
dieux Lelle-mepae objUiil eusi^ite Içs liouneurs 

divins..,.:^,. 

, lOttl^ cette £iUe ,4lM>nis et de Ténus 

n'est autre chose qiie celle de Chaoi et de pou 

filftCbanaan. 

• -..'» - ' • -, 

, ^'Jf àhorA Cyneras est le Cinnoroule.Cro- 
nos des Phéniciens , que Strabon nous assure 
avoir régné en Pfaénicie : « ByMos» dit-il^ fut 

le séjour du roi Cyneras^ et fut consacré à 



_ 165 ~ 

Adoûis (!)• » Or Cronos ou Saturne est Noë, 
comme nous l'avons motitré plus haut. 

La fable de Myrrha dit ipie SDH père se mil 
eu une si grande colère contre elle , qu'il la 
poursuivit Pëpée à la main powr la tuer, mais 
qu elle échappa à la faveur de la nuit, et quV 
près avoir erré en Arabie pendant neuf mois, 
elle fut changée en Farbre^^où coule la myr- 
rhe (i). Celte cqUère , dit Leclerc , n est au- 
tre chose que la malédiction de Hioé j Ia imie 
de Myrrha en Arabie est tirée de cette cir- 
constance de r histoire, qui nous apprend que 
la postérité de CtaÉi habita la Phénicie et VÉ- 

gypte. ' ^ ^ 

L'Ècrilure-Sain^nous dit que Noé était 

tombé dans Tivrcssiî , quand son Els l'aper- 
çut (3), et la fable raconte aussi que Cyn«*as 
était ivre au moment du crime de sa fille (4). 
Adonis, qui n est atitre queChanâan, vit le 
premier, avec sa mère, Tétat du vieillard, et 



(i) lib. i6, p. 5ao. £d« Cas- 
(a) Ovid., Mc'tam., lo. 

(3) Bibensqoe Tinnm incbriatns est Gen., 9, 3i . 

(4) MactagnycmtiiloGiDjram maie scdala nuttix. 



la nouvelle eu fut portée à Aramon , c'est-à- 
dire à Cham ; or ici Thisloire n'est point tel- 
lement défifjurée qu'on n'y reconnaisse facile- 
ment le récit de la Genèse ; quelques inter- 
prètes ont pensé que Chanaan avait en effet 
découvert le premier (1), avec sa mère, la nu- 
dité de Noé, qu'il en avait instruit ensuite 
son père. Ce qui les a confirmés dans ce 
sentiment, c'est que Noé, dans sa malédiction, 
parle seulement de Chanaan : « Que Chanaan, 
dit-il , soit maudit : qu'il soit à l'égard de ses 
frères l'esclave des esclaves (2). » Ils s'ap- 
puient encore sur ce verset où il est dit que 
Noé apprit avec douleur, en se réveillant, de 
quelle sot'te l'avait traité son fils le plus jeune; 
c'est-à-dire, suivant eux, son pelit-fils (3). 

Quand la fable ajoute qu'Adonis s'appliqua 
à l'agriculture (4) ; qu'il enseigna l'art de 



(0 Estîus et antres.^ ' ' ' ' - ^ \ * ' 



(a) Gen., g, a5. Maledictas Chanaan, serms servonim erit 
fratribus suis. 

(3) Id., a4- Evigilans antem ^oeex y'mOf tom didiçiaMt 
qoae fecerat ei iilius suus minor. 

(4) Voy. Diod. et Seldcnus. Virgile oo^ Jopotca .dan» sa 
dixième églogue Adonis berger : ^ 

Et furroosat oves ad fluinina pavit Adonis. 



traditions andemaes 4fi& noms afypreniient que 
Qkftoaattyiblis fbCJbftfi 9 iàu y «Quitte «on pàr«^ 
Hammon, un grand agricolieur etw homnie 
qoi répandit ^^^^ cotëà la connaissance ciii 
k|èkfU9tge«>i!a!iR^M la oiétaiMiw 

qiL'elle n'a été invei^e que sur Té^nivoque 
dMÉMMib^f qi^flbrfwia^ panniiMr 

Axabes, voulait dire de in myrrhe» 

dette Véuats m Astadé a été appelée Juuan 
pttP'iar^iKiili^^^^te m maSaBdfatnl akitt ks 
d^esaes lyi'on a pariki pan à peu F origine de 
tmum*m dmiîtéS4pi«é«âiument «miywI en 
une seule* Saint jLOgiMlifi mfewe pwtiT«amit 
ffm twon 'Cat la même qu'Âstarté (1). JUicien 
le dit aussi, et nous assure que , de toutes Jes 
■villes de Syrie , Hierapolis, ou la ville sacrée, 
était celle où cette dé^e élait le plus hono* 
»éb «iSam UmÊftib^ iMà^ âtmà le plus-edè- 
h^ei le p)us au^te.qu'il y eut dans toute Ja 
Sfn» ^ic»r .oiij|i9(»4ii vmtaffm^à^^md pilîx » 
il y a des marques d^uiie divinité qui y pré- 
side» .Qn y voit le3 st^t^es ^g^er,^ se inpuyoir, 

(1} Jano puDicè Astarte yocatar. L. 7» c^fi^A^, Locotio* 
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rendre des mvohs» et on y entend sonyent du 

bruit , les portes étant fermées ^ aussi est-il le 
"plus riche de tous ceux qui sont venus à ma 

connaitNuiee. ; . » ; . 

Cet édiûce est séparé en deux parties , dont* 
Tone est eomme le.saiictnaire et est plus 
élevée que Tantre; mais il n*est permis qu'aux 
prêtres d'y entrer , et seulement aux prinoi* 
paux* C'est dans ce sanctuaire que sont ^emt 
statues d'or : l'une de Jupiter porté sur des 
bœufs j Tautre de Junon soutenue sur des 
lions. Cette demifcrè est «ne espèce de Pan-» 
tbëe, qui porte les symboles de plusieurs 
autres déesses (1); eUe tient d'une main nn 
sceptre , de Pautre une queiiouiUe 9 et a la; 
téte environnée jde rayons et couronnée de* 
tours (2). » ' . 

Voyons maintenant comment cette Astarté 
est devenue Vio de la fable. 

Jupiter, disent les mytholo^foes, avait mé- 
tamorphosé en vache la nymphe lo, fille d'I- 
nachu^ et d'Ismëne, pour dérober à Junon la 



(1 ] De Hinme, às Yéatify ^ k ïaxm, de Bh^i de Diane, 
de Ncmesis et de« Panjues. 
(a) De dea Syr. ^ 



^ K ' é 



Bigttizéd b/G^ 
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coimaissaiice de la passion qu'il avait pour 
cette nymphé.^ La reîne des déooooo lui de» 
manda lo , roblint et la donna à garder à Ar- 
gus. Cet espion avait cent jeux, dmt une 
lie yeillait tandis que Fautre était fermée par 
le sommeil^ Jupiter chargea Mercure de Ten*- 
dormir au son de sa .flûte et d^ le .tuer ^ ce 
c£u'il fit. Mais, à cette nouvelle, la colère de 
lunoiv redouble ^ un taon est aussitôt lâché 
contre la malheureuse lo, que la piqûre conti* 
Kinelle de rai(^uillon met dans une étrange fu- 
reur. Elle se précipite à travers champs^ ^elle 
erre en tous Ueux y elle traverse à la nage la 
mer Ionique, court çn Iliyrie , passe le mont 
Bémus y d'où elle descend dans la Thrace : les 
eaux arrêtaient aussi peu ses courses que les 
montagnes. Le golfe de Thrace fut franchi , 
et il prit de là le nom de Bosphore , qui veut 
dire le trajet de la vache. Elle alla ensuite en 
Scythie, de là en Europe , ensuite en Asie^ 
et enfin sur les bords du Nii, où elle s'arrêta et 
fut adorée sous le nom d^sis. 

Cette. énigme s'^plique par le mot à'As" 
tarte ou Astaroth , jisîarto^ qui signifie en 
hébreu troupeaux de bœufs ou de brebis* Les 

mythologues, après avoir changé la nymphe en 
I. . • 8 



vache, selon les uns, en gënisse , selon les au- 
.Ires , auront dit qu'elle avait parcouru la 
terre, d'après Sanchoiùathon, qui avance, dans 
le fragment que nous avons de lui , qu'As tarte 
visita toutes les parties du monde (1). 



(l) Hcptvocrtêvo-ac t^v otxov/Mvyjy. Dans Eusèbe, pr^p. Ér. 



• 



Selon la feble, Mars ëtait fi!s de InpUer 
de Juaon, ou dé Juaon seule qui, jalouse de 
la création de Minerve sortie dyi ceTm^ le 
Ji^iter, voulut à sou touç produire d'elle- 
mème quelque *aw9^i surjprenaat- Fjor^ 
à qui elle sladressa, lui iiuUqua une fleur qu'il 
lui suffit de loucher pour mettre au monde If 
<àieu Mars« 

On reconnut plusieurs hommes illustrer 
qui portèrent ce nom. Le plus ancien de tous 
^st le Mars des Assyriens^ c'est-à-dire Bélus 
m Nembrod. Diodore assure quNin 'donna le 
nom de Mars au prince qui connut le premier 
Tusa^dcs armes ; « iieujiL qui rapportent les 
fables à Thistaire , dit cet hislor«èn> 'v^fellt 
^u^on ait appelé Mars le premier mortd qui, 
a|Hrès aT<»r invenîé les armes > dressa les 6bk* 
dais aux combats, et lêtir apprît à attaquer Pe»> 
nemi et à lutter avec lui corps à i:orps (1). » 



(0 Qui fthwlM êâ U<toriam ^fccant, U Umiem aiunt 



Or celui qui le premier porta les armes et fil 
la iflperre à se^ voisina fut Némbrod , lè Bétus 
des Bàb^lftniens, €omBU»reiise%nèrÉcriture- 
Sainte (1), ou son ûlsNinus, qui, le premier, 
félon lesiiistorisns profiines, rëduisil sons ses 
lois les peuples inhabiles à se défendre, en 
poussant ses conquêtes jusqu'aux extrémités 
de la Libye (2). Hygtnns confirme ce t^moi- 
gnâge de Justin en disant que primitivement 
les Africains et les Égyptiens se battirent avee 
des balons. Dans la suite, Bélus, fils de iSep- 
tune, &i usage du glaive dai^s les luttes mUi- 
taires; de là lui vint le nom de Bellum , la 
guerre (3). Suidas et k chronique d'Alexan* 
drie (4) attrâbuent l§ vfkême chose à Thurras, 



pi iimun fouse imlTorsam fabnçtfvit armaturam , ac mî- 
tliles «nn» insirnxenty et €iullem mdnxènt coUat» âge» 
^ecertandi. L. 5« ^ ^ 

(i) Gen., 9, 8, g, lo, ii, ti. 

fî) Primas omnioai Nîoas, rcx I^BVfnotom, intnlit bdla 

•fiiîitimis, et rudes adhac ad miiCeodiin^ popal<» temmw» 

«sqne Libyrc pcrdomuil. Justin, 1. i. ' 

(3) Alii et ^.gyptii piinuim fuàtibus dimicaverant. Postea 
. Bdus , Neptuni filius, gladio beUigeralas est ; uqde Bcllum 
- dictum. Fabula» 274* 

> (4) PosiAimiBi AffyviSs nomme Tintas ^ 
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qui succëda à Ninus dans le gouvernement de 
TAssyrie. Cedrenus pense de même ^ de telle 
sorte(l) que Tempire des Assyriens, le premier 
de tous, eut pour rois ceux qui ont été déifiés 
sous le nom de Mars-, et ce qui achève de prou- 
ver que Mars est Nembrod ou Bélus, c*est qu il 
est dit au même endroit que Mars et Bélus 
étaient le môme dieu des Assyriens (2). 

Le nom grec de Mars, Arès (3), vient du 
mot hébreu Arits,fort^ teriihle^ et convient 
parfaitement au violent Nembrod, qui troubla 
l'harmonie des fils de Noé. Ce nom a passé 
chez les Perses, qui Tonl donné à beaucoup de 
leurs rois (4). ^ 

Julien-FApostat pafle (5) d'un Mars dT- 



coi Zames, idemqac ex Rhca frater, Martis nomen additUt a 
^laneU ejusdem nomînis. 
' (i] Le P. Thomas, Lect. des Poètes, t. a. 

Coi Marti primatn Assyrit colamnam constitacrunt , 
enmqae veluti Deum veneratl sunt, et hactenus cum voce 
Pereica noncopant Baalem deum ; quod si transferatar, fue- 
rit Mars bellorom deus.] 

(3) Apyjç, combat, blessure, fer, Mars. 

(4) Arles et ares signifienl la même chose. On a dit Ar* 
taxerxès, Artabase, de arles, grand, terrible, Xerxès , guer- 
rier : grand guerrier. Voy. Steph. , Hesych. et Hcrodot., 
xapp. par Thomas, Lect. des Poètes, t. 3. 

(5) Crat., 4. 



. ^ 174 ^ 

dèsse, ûèniiiié jizùsus^ que te pète ThofttaàiÉii 

croit être le même (\\\ Ilaznel ^ roi cie Damas, 
qui fit tant de maux au peuple juif, comme le 
lui atait dit en ces térmes le prophète Ëlisée : . , 
«Je pleure, parce que je sais tous les mal- 
heurs que TOUS causerai aux enfans d^aèL 
Vous mettrez le tei à lâirs tilles fortes, tous 
percerez de votre glaÎTe leurs jeunes hummes^ 
TOUS briserez lèurs nouTeau-ués contre la 
pierre (1). » 

Les poètes racoatent que Mars le quefet' 
leur (2), comme T^pelle Homère, eut une 
affaire très-sérieuse avec AUirolius , fils de 
Neptune. Ce jeune nrince, qQx ne plaisait 
pas à Alcipe , fille di^Iars, eut recours à la 
violence j ce qui irrita si fort le dieu de k 
guerre, qti'il tua le jeune itéméraire. NepoiUi^ 

furieux, cita Mars devaiil les plus sages <te 
AtUôniens, qm rendireat un jugement favora- 



xfii »iah. CkHltAa^ eofum numitM ifoe tucoendoi, et ja* 

(a) AXAQffpiiMU«f{atlopftMlillo»), de^Xec, antre, itpoç, 
ponr, cta>}ioç, autre vtjm s'attache tantôt à Tim, ftmtftt Ik 

rauLre ; c'est-à-dire iucuiLàiaut, <^ueicUcux . 
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ble à Mars. Le lieu où il fut porlé s'appela dès 
loTS Aréopage (1). 

Toute celle fable a beaucoup de rapport 
avec Fbistoire de Sichem et Dina (2). Sunéon 
et Lévi, qui commirent le meurtre de Sichem, 
étaient habiles dans Tart de la guerre, el sont 
appelés par Jacob hommes d'iniquité» et guer- 
riers 5 ce qui désigne parfaitement fe dieu 
llars. Leur conduite fut également odieuse i 
et, s'ih ne forent point pqni», ib méritèrent 
cej)cndant le blâme général à cause de leur 
orueile vengeance ^ et Ton sait que âiméou et 
Lévi forent maudila dana kur postérité (3)* 



(t) A^m , *pco{, de UarSi fretyoç, manUgne, ToAê^ ' 

(a) Gen., 34* 

(3) Gcn., 49, 5. Sîmeon et Lovi iratres vasa ini<pitatiâ 
beUantia j in coasiiium eorum non veniat anima mea , el î!l 
cœiu illoram non sit gloria mea , quia in furore sno occide- 
fM tifom, et Inyoltmtattn» wrffodenmt innrM» maledk' 
tns fdrar eomm^ ^îa pertinsx, et inâigDatio eonim , tfm 
dua, PMdmeot in Jaoob» et i%«if;am m in Isnâ. 
Voy. Gir., p. 169. ' . , 



BACCHUS. 



On compte plusieurs Bacchus célèbres* Ci- 
céron en reconnaît cinq , dont Vun était né , 
suivant Orphée (1), près du Nil \ et Topinion 
générale èst que oe dieu naquit sur les bords 
de ce fleuve, de Jupiter et de Sémélé. 

Qudques modernes ont prétendu que la 
fable de Bacchus avait été puisée dans Tbia- 
KHr« de Noé et de Nembrodj mais il est 
plus poobable que ce dieu est la parfaite copie 
de Moïse , dont la mémoire , dit Bochart (2), 
était récente lorsque Gadmus vint de la Phé- 
nicie en Grèce , où il apporta le culte de Bac- 
chus, que les Phéniciens avaient reçu de FAs- 
syrie» ' 

Le paraHèlë frappant que nous établirons 
dissipera toute incertitude, et nous osons nous 



(i) In hymn. 
(tft) Geog« ncc. 
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flatter que nul avant nous n^aura réuni plus 
de rapprochemens conciuans. 

La naissance de Bacchùs a quelque chose 
de bien extraordinaire. Selon la fable, Sëmélé, 
ayant vd^ulu voir Jupiter dans toute sar gloire, 
fat consumée parles feux qu^il lançait^ de sorte 
^e, pour conserver Fenfant qu'elle portait 
dans son sein, le père des dieux le prit et ren- 
ferma dans sa cuisse, où il le {jarda jusqu'à ce 
qu'il fût à terme , puis en accoucha à Nisa en 
Arabie, d'où il fut appelé Diônysias* Quel- 
ques auteurs veulent seulement que Mer- 
cnre Tait retiré des flammes , et Tait porté a 
Wisus, qui le fit iSlerer à Nisa. On a donné un 
grand nombre de nourrices à ce dieu. Selon 
Ovide,) ce Bit Ino, sa tante, puis les flyades^ 
qui Félevèreni • selon d'autres, ce furent les 
Heures, pu bienMacris, fille d'Aristée; enfin^ 
la pi iipart assurent qiie Bacchus, né en Égypte, 
fut élevé à Nisa, où son père Pavait envoyé. 

Nous pourrions adopter l'opinion de eeiix 
qui se rapprochent le plus de Thistoire de 
Moi^, comme étant plus favorable f inais 
nous voulons montrer combien, dans ses plus 
pmds écarts, la fable est peu éloignée de la 
Térité. • 

8. 
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Bacchus sortit dç la cuisse de Jupiter à 
Misa; temarquon$, avec le s^Y^at Giraidety, 
que Nyssa çq Niaa était mie y'ûh m pied d*une 
monidgBe, que Pline , Sol in et Pomponius- 
llela, et» avant Sirabon, appeUeutMé* 
Vos , terme qui n'est que rtiébreu y marovif 

hauteur. Les Grecs firent une équivoque sur 

le Méj^os» montagne, et leur terme meron^ Uk 
misse ; et, oomme-fe mont Hé^ était conaaf 
çré à Jupiter, au rapport de Solin (l) et di^ 
Fpmponiufr-Mdla Us diluent que Baecluv 
était né de la cuisse de Jupiter, auUeade 
dire qu'il était né dans la moniagne de Jupi- 
ter. Lavaur, après Soehart, ^loni^e une autm 

exj>Ucatiou de celle fable, qu'on pourrait très- 
bien admettre : la manière de parler don( 

rÉci Uure-Sainle ae sert lorsqu'elle dit : cmx 

■m 

, ,t ' ^ r-T^ 

■ 

' (i) Mqôs etiam Jotî jsacer Mcros nomlney in ccyns m^trit 
tttfai liberum Patrem veteres Iibiî aflii^ant, et cujtis Ttica* 
buli «rgnmeoto IiicWi€Dti''fl«iiift «feAtor Libdrtam Pirtrent 

(2) UrbiuAA ^as kicolivit (ràol «nt«ni ^MnUB) Ny«sa e«t 
1 1 aussima , montium MewJs Jovî «accr. Famain hmc prxc?« 

puQin babent, qnod in \M génitum, in hùjus spectt Llbeinm 
îtfbitrantur esse autiUuiii : undc Gracia a«clirilm»«tfiMMwl 
•lovis insiitinn dicertiut, aut lautcm lugcsbvl^. aiit ^or.?« 
Md,, 1. 3, c. 7. . - • \ / 



' 'UigilizeûbyXaOOgle-J 



qui étaiem ëortis de la cuisse de Jacob (1), 
fem dm ses eafans^ a àmmé lieu , wÀûu hà, 
à rimagiDaiion qui fait sortir Bacchus de k 
enÎMe de ioo pAr« 

Orphée ^eat ifw Bseekai eôitiié n biHrd 
du Kil : il est assez connu que Mo'ise na(|ait 
ai îM même» lieia. Vammes dit (3) que 
Bacchus encore enfant fttt eidSemé dans un 
coffre et jeté dans le âeuTe Gydon ; mais que 
lés -vagué» Payant reponsaé ym \e bord, il en 

fiit retiré yivant. Moïse, à peine né, i'ut exposé 
sur le Nil , d'où il foi retiré par b fille de 
Ffaaôraon. Le nom de Licmkèsj lÂenon (4)^ 
ceau, lui fut donné par les Grecs en mémoiif 
de son exposition sur le Nil dans un betceam 
On ssàt que Moïse fni adopté par k fille éa 
Pharaon, et Girardet donne, à cette oecastonî 
qwlques exf^icalions fept intéressantes. Bae^ 
chusy dit-il (5), fut élevé par des nymphes, 



♦ ♦ 



(i) Qui egressi sont de £îmoi6 Jacob. Gen., 4^» 96» et 
Exoà, 1,5. ' ♦ 

(a) E Plunk^wridé vfat AnSMt et tcmUiâsMfieatv 
Boch., Gcog. sacr. 

(S) Pans. LacQB. 

(4) AcxviOyk à >iKy»v» bercSMi. 

(5) N. Syst. nfcyOi,, iSa. 
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c'est-à-dire par des femmes qui habitaient près 
des eaux . 0 ppien lui donne pour une de ses nour- 
rices Agave, terme dérivé du syriaque Eveli^ 
qui, lorsqu'il est aspiré, signifie un serpent, au 
rapport de saint Clément d'Alexandrie (1). Ce 
fut la fille du roi d'Egypte qui, allant au bain, 
accompagnée de ses dames d'honneur et de ses 
esclaves , trouva Moïse sur le Nil, l'en fit re- 
tirer, l'adopta, et eut soin de son éducation ; 
et celte princesse, au rapport de Josèphe (2), 
s'appelait Thermulhis, ce qui signifie un aspic. 
Thermuthis fut donc , par rapport à lui, une 
seconde mère, et cela explique la fable qui ap- 
pelle Bacchus dieu qui a deux mères, hima- 
ter, et, comme disaient les Grecs, dithjrambos 
qu'ils dérivaient de thjra, porte, et rappor- 
taient à la manière dont il était né , savoir de 
Sémélé, puis de la cuisse de Jupiter. Ajou-f 
tons quePhilon raconte que Thermulhis feignit 
même d'être enceinte, et ensuite d'accoucher,- 
ce qui explique entièrement la fable qui veut 
que Bacchus soit né deux fois. Les mylholo-. 
gues vantent la beauté de Bacchus 5 elle est at- 



(1) Clem. Alex. Protr. ^ ^ ,v»,; .• 
(a) Joseph. Ânti., a. 5. 



• « 
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testée surtout par Diodore de Sicile et par 
Oriàe (1); de noéme rÉcriture-Sainte bous dit 
que la mère de Moise ne put se résoudre à 
abandonner son fils au traitement cruel que lui 
résenrait la cruauté de Pharaon (2). Saint Jus* 
tîn rapporte la même chose (3), et Josèphe 
lyoute (4) que ce fiif la cause qui le fit adopter 
par Thermuthis. 

La naissance fabuleuse de Bacchus, au mi- 
lieu des éclairs et des foudres de Jupiter^ 
n^est peut-être encore que la corruption de 
rhistoire de Moïse, qui, dans son entretien 
avec Dieu aur le mont Sinai , fut entouré dans 
une nuée qui couvrait la montage. « La gloire 
du Seigneur reposa sur Sinaï , est-il dit dans 
le Tingt-quatrième chapitre de FEzode, Ten* 
veloppaiit d'une nuée pendant six jours ^ et, le 
septième jour, Dieu appela Moise du milieu de 
cette obscurité* Ce qui paraissait decette gloire 



(i ) Biod. Sic.9 1. 4* Ovid.» Fait. 3. 

(3) Videos «am degmleni » àbfcondit tribut mniiibag* 

Exod., a, 3. 

(3) Filiuf ^OÊ lloiet Mi, tpm pmler pitena scientiK 
hirineditatm, etiam fiwin» polchrifudo eomiiMixUbBt. JunL» 
36,9. . 

(4) hm, Aat» %, $. 



du Seigneur était comme un feu ardent au 
plu& haut de la montagne , qui se faisait ¥(»r à 
tous les enfims d^IsraêL » Leigaotib anronit ap- 
pelé de là Bacchus enfant de feu y ils auront 
dit enaaite que ce dieu donna deux tablas de 
lois à Béroé, près du radni Libaik (1), par 
imitation de celles que Moïse dressa pour le 
peuple hébreu. £nfin on a Toulu que Bscchiis 
eût des cornes aii iront , parce qu'il est mar- 
qué dans r£xode que Moïse avait le front 
glîspkDdfesant de rayons lumineux semblaUès 
à des cornes. Les textes hébreux et laluia se 
servent même de ce mot (2)» 
. . Xenuirquona ksi que Kisa est une mëtathèse 
de Sinai , et que c était la même montagne, 
comme le prouve Yoésins , diaprés k chroni* 
que d Alexandrie.. ^ 

^ Quant à la fable de Séméié consumée par le 
feu, die s'explique foeilement. Le fiom dis Sà^ 

mêlé est toi mé , dit Lavaur (3), de deux mots 

grecs qui marquaient la passion qu'elle eut 

. . . . . ^ 



(ï) Voy. ÛKpb., in li)mD., Lt >'orinus, l. 4. Dionys. 
(■2) Et i|;iipijJMit ^uodcomuU es^etiacies FattA^ 
a4, 29. • - » ' 

(3) Lavaur^ t. p. 3. 
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Al Toif Jupîter.m «lUîMi im ^c)ii^ «t Àm 

loudrcii (1) \ mais un auteur plus récetil (2) 
quiXicah m suhAlttuidl à Jéia$^ah, qu^Uél^ll 

est un nom de Dieu , et peut-être Jao par con- 
^^ùmili}^ et signihe gigir^e de J[ç^(^ 
Jaà4 enfin, qw,!^ craign^eot e^UtéiM* 

meiii dti voir ie Seif^ueur (5), persuades qj4 ils 
^jjp^^ÇiMf raient, et qu ils n'osaient pa& ^n^^ç 
regaràer, Je,^i^^: oyaoï^f de ^joi 
étail oljiigé de se voiici ca se présenlaul à eux : 
.^I^iiq«e,(;a lég^is^teursortai tabernacle, 
k&lsraéUtes iço^fiî^t que^son Tisage jetait m 
rayons \ mais \^ voilait (j^ji^pUYeaii loultis 
le9 fois qu'il leur parlait (Qi). » Il ^^^yi)^^ 

^i) Avxc^oçy foudre, p.eXetv, désira. 

(a) Girar., Syst. mylh., p. ' ''^ 

.v.(4),A^ate|l,;|^«e» Saint l^rM» ^upp^Ue Jê^^oM, 
(5) Non lo^^oator nolns Domiyii»^ ne forte moriamnr. 

Ezodi, âOf 19. ' * 

(0) Qni vîclebantfîiciem egredienHs Moysn- esw conmiaâf | 

stté operiebat iUe rurbum Ucicm âuauu, si ^uanck» lo^cfaâi- 
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que la fin tragique de Sémélé est fondée sur 

les récits de rAncien-Testament, et nous nous 
étonnons qu'on n'ait point vu, dans le passage 
suivant de TExode, toute cette iable de Jupi- 
ter se prêtant au désir de l'imprudente Sémélé. 

Moïse, étant sur le mont Sinaî, pria le Sei- 
gneur de se montrer à lui dans sa gloire. « Si 
j'ai trouvé grâce devant tous , lui dit-il, fai- 
tes-moi TOtr votre visage , afin que je voua 
connaisse, el (^ue je trouve grâce devant vos 

yeux • . • . Le Seigneur 

lui répondit : Je marchmi en personne de* 
vaut vous, et je vous procurerai le repos • , 

Je fer^ ce que vous 

venez de me demander ; cardons avez- trouvé 
miséricorde devant moi, et je vous connais par 
votre nom. 

Moïse lui dit : Faites-moi voir votre gloire. 

Le Seigneur lui répondit : Je vous ferai 
Toir toutes sortes de biens. Je ferai éclater de» 
Tant vous le nom du Seigneur. Je ferai misé- 
ricorde à qui je voudrai ; j'userai de démence 
envers qui il me plaira. Dieu dit encore : Vous 
ne pourrez voir mon visage ^ car nul l^omme 
ne me verra sans mourir. Il ajouta : U y ^ un 
lieu où je suis , où vous vous tiendrez* sur h 
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pierre, et , lorsque ma gloire passera, je vous 
mettrai dans Touverlure de la pierre, el je vous 
Qouyrirai de mit main jusqu'à ce que je sois 
passé ^ j'oterai ensuite ma main , et vous me 
verrez par derrière ^ mais vous ne pourrez 
voir mon visage (1). 

Il ne faut point chercher ailleurs que dans 
ce récit Torigine de la fable de Sémélé priant 
Jupiter de se montrer i die dans toute sa ma- 
jesté. Dans l'Exode nous enlendons Dieu dire 
à Hoise : « Yous ne pourrez voir mon visage; 
car nul homme ne me verra sans mourir (2). » 

Ces paroles auront fait imaginer aux my- 
thologues que Sémélé n'avait pu soutenir Tas* 
pect du dieu s'offraut à elle dans toute sa 
gloire. 

Ce qu'on a finnt de h mutilation de Bacchus 

n'est qu'une altération de la circoncision or- 
donnée au peuple juif, que Moïse avait subie, 
et à ^occasion de laquelle il reçut un ordre 
particulier pour son fils ; ce qui fit dire à sa 
femme Fous ni êtes un époux de sang (3). 



(i) Exod., c, 33, i3 el suiv* 

(ji) Non poteris videre fiiciem meam | non enûn Tidebit 
me homo, et vivet* Exod., c. a3, ao. 
(3) Spooets migaîniinita nliii ci. Exod.» 4» 



1 
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Girardet (1) nous donne la-dessus des dé* 

tails satiftfoisaiis» 

Orplite , r^pporte-t-îl , appeJfc Bcedutt 
Misés > et le qualifie de reine iaeifiible (^)) la 
iiiytliologie, en effeh hii a rasonn» le» dsox 
sexes, et, dans Lycophron et autres, il a des 
épitbètes qui font allusion à la circonci- 
sion (3) ; il panit même que qiKdqiieB anciew 
ont eu cette opinion de Moïse; car, siATaiit 
Suidas (4) 9 Alexandre Polyhistor dit que ce 
ftit mie femme noaunée Moso qui donoia dei 
lois aux Juifs. Ce qui est plus formel, c'est que 
la &ble assure qu'oft le inatila ; c'est le lan-< 
gage de TÉcriture, lorsqil'^dilq«0 Sé|Acifl 
prit une pierre et circoncit son ûis (5). De là 
Tient Tusage de porter des phalles à cette» de 
ces fêtes qui en furent appelées Phallagogies ; 
et comme la eirconeision était le caraeière 



(i)P. i39. 

(i) AppvjTov ava(»aav. Orpti., iu hjm» 

rjciiui.}, 4ui vieut de Meroach, attritus (ucmpe tetlicil]»)^ 
^lywtjç (Diphyès), daas habens natura*. . , . . 

(4) Suid. iu AXt?av(îpoç. 

(5) Tuiit illico Sephura acutîssimam petrami et circwii- 
cîdUpnBpBlîamiyiii mi* 4> a^* 
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distinctif et essentiel d^un Juif, de même la 
phalle était le symbole caractéristique du mys- 
tère de Bacchus. 

Examinons maintenant les conquêtes de 
Bacchus et de Moïse. 

On Toit, dans Nonnus (1), qup le premier 
avait reçu de Jupiter l'ordre de cu.nbattre les 
ïois d'Arabie et des Indes, d'exterminer leurs 
peuples et de faire avec son thyrse des exploits 
dignes du ciel ; de même , nous lisons dans 
r Ancien -Testament , que Dieu ordonna à 
Moïse de se précipiter avec son peuple con* 
tre les nations qu'il lui désigna ; (c Je vous or- 
donne, dit le Seigneur au législateur des Hé- 
breux , de tirer mon peuple de l'Egypte pour 
aller conquérir les pays des Chananéens et des 
Héthéens; ne craignez pas tous ces rois, je 
les ai livrés entre vos mains avec tout leur 
peuple (2). » Par les Indes, il faut entendre 
tout ce qui était éloigné de la Grèce , à To- 
rient et au midi , et spécialement l'Egypte et 
rÉthiopie (3) ; en effet, Virgile dit lui-même 



(1) Coelo digna perfice. Non. Dionys., 1. i3. 

(2) Exod., 3 et V7« Numer. 1721. 

(3) Gir., p. 134. 
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que U Nil a son cours dans tes Indes (1), et 
Hygin place dans les Indes Thèbes aux cent 
portes (2). 

Bacchus défit de puissantes armées ; exilé 
de l'Égypte » il eut affaire à l<ycurgue , roi 
impie, qui tyranniisa ses nourrices , et ToUi-» 
gca de fuir lui-même, et de se retirer dans la 
mer où il entra («3) : Moïse aussi fit de grands 
exploits; il traTersa FArabie au miUen d'ob^ 
stades de toute espèce -, il renversa plusieurs 
armées , et conduisit son peuple au bord du 
Jourdain , qu^il (ranekit* 

Nonnus dit que Bacchus traversa la mer 
Bouge (4). Homère (5) rapporte que, des cor- 
saires tyrrhéniens voulant le faire captif, les 
mâts, les antennes et les rames du vaisseau 
furent changés en serpens ; que lui-même fut 
changé en lion , et qu'ils en furent si épou- 
* vantés , quUls se précipitèrent dans la mer $ 
enfin , Ton sait combMi il fit dis butin sur 



(i) Usque eoloratii annik dewni Indit. Geog., 4* 

(a) Hyg. fab. 2^5. 

(3) niad., 6. Nonn. Dionjs.| iib. aOy t. a35 et y* 290. 

(4) Nonn. Dionys., ao. • . 

(5) Uom. hymn., ia niomyK 

é 
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les ennemis qn^il vainquit. . Tout ceci n.*esi 

qu'une mauvaise copie de l'histoire deMoise, 
qui accable de fléaux le pays où l'on Teul le 
retenir captif, lui et son- peuple , qui enlève 
aux Égyptiens leurs trésors et passe la mer 
Rouge enfin, ce Uon même de la fable £ùt al<* 
• lusion à la tribu de Juda, dont le symbole 
était un iion> et qui, la première» entra dans la 

merRouge# 

Baccbus , en fuyant TÉgyple , traversa à 
pied sec TOronte et l'Hydaspe par la vertu de 
son: thyrse , et les In^ens furent tous sub^ 
mergés dès que , de ce même thyrse » il eut 
frappé les. eaux (1). Horace- dit. (2) encore 
qu'il fit retirer les flots d'une mer barbare. 

Hoise, fuyant FÉgypte, ouvrit la mer avec 
s& verge, et la referma sur les Égyptiens , qui 
périrent tous ensevelis dans les eaux ^ rien ne 
. pouvait résister au thyrse de Baccbus (3); et 
rien notait impossible à la verge que Dieu 



(t) FagMOt Oronfem et Hydaspem floTios tfajmo tr^ccttt 
iû ^bus Indi submergantur. iiou,, 'j^ et a5. 
(a) Horat. Garni., 2, 19» 
(3) Diod., 1. 3. 



mitwiteeMrt 1» niabt <k .UgUaleiir hé- 
breu (1), 

Le ihftst àm Bacfiiiiit était orné deM^M : 
fl i^^Ciit changé m l'un de ces reptiles (2), de 
même que U verge de Moïse, jeliéa-à terre ea 
présence de Pheraon , ae clmgei en serpeat 
comme les antres verges des niâg^es du prince • 
ég^tien* Meiseér^ea âu»i le seiyent it'flH 
rain, dont le regard guérissait ceux cpui ayaieat 
été mordus par de» serpens àa3b% le désert^ et 
il est proliabîeqve, jwrle aeriMt qu^on passait 

sous les habits des iniliés aux mystères de 
jBaochus, cm voulait leur ra{^peler ce pro- 
dige, et leur enaeigiier que œs reptiles ne 
pouvaient nuire aux mystères de ce dieu (3). 

Oppien dit que Btcchns fr^iiMit les roehers 
de son thyrse et en faisait sortir des fontai- 
Des (4); suivau t Euripide (5)) les Bacckantes en 



(t) Virgam hancsiime in manu fii»^ in (jua fitetonuiet 
ngna. Exod., 4» 17* 

(a) Eorip. in Baccbis \ Nonn. , în IKdVJTl. 

(3) Girar., p. t .U). ' ^ 

(5) finrip.» Baccb. 
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frappaient MSiiy ét en faiauenC jaillir det fou* 

laines d'eau. 

lioiiey erec «i baguette, firappa un rocher 
a Gadès et à RapUdim , et en tira une source 

pour apaiser la soif^u peuple juif (1). 

Orphée dit encore que Bacehus faisait aor- ' 
tir des flammes de la terre et l'appelle pour 
fendeur.de la terre (â) : yoiià le supplice 
de CSorë , Dalhan et Abiroii consmaés par le 
ieu (3). La fable n'a pas Bième oublié le chan- 
geaient de Teau du Nil en sang, par la verge 
de Moise (4) ; elle a rapporté que Bacehus 
ayait changé aussi Teau d'un fleuve, non pas 
en sang,- nais en TÎn (5). 

Bacehus vainquit Licurgue , roi d'Arabie, 
JILlu&cus et Fenthéus, et fut surnommé le deS" 
jtructeur des^éms et des Titans (6). Moise 
défit plusieurs rois d'Arabie et de Clianaan ; 
il détruisit plusieurs races degéans, et fit pé- 



(3>Hm a«»4iDMt^ tt. 

(4) Bxod.9 7. 

(5) ffonn», lib. 14 et 49. - 

(6) TiyavnUvnÇt TitayoAiTt}^. Voy. Noon^ lib. 3, cap. 9$ 

1 ^4«- 
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rir Og et Sehon (1). La fable a pris de Sann- 

Çar, qui défit les Philistins avec un soc de 
charrue (2), Taiguillon à piquer les hœu&, 
avec lequel elle attribue à Lycurgue ta gloire 
d'avoir défait Bacchus (3^ 

11 est Jiit que Bacchus était accompagné 
dans ses expéditions d'une grande multitude 
de femmes (4) : de même, Moise était suivi de 
tout un peuple composé de fimmes et d'hôm* 
mes. Outre' cela, le premier avait avec lui une 
troupe de danseurs et de femmes qui jouaient 
du tambour et de la cymbale^ le a^nd était 
aussi précédé de femmes qui avaient Marie 
à leur té le, chantaient au sou. du tambour et 
de, cymbales (6). * 

Dans Euripide (6), le chœur représente le 



(1) Niimcr. 30 étant. 

(2) Judic, 3, V, 3l. 

(3) Lav., t. I, p. 1 19. 

(4) Voy. iSonn. ; Boch. 

(5) SnmpsU Maria propbc tissa ?oror Aaron tympanum ia 
inftny jua, egressaeqme «mt omnes mulieres post eam, ctWi 
tympanis et chons, qaibps ptacîaebat. £xod.y i5y ao. . 

(6) Pc? y&)aoK< 'niSov , 

Pce A dfyf »,Pcî ^ ^lw9S» 

Enrip.» in Btodi«> aet, 6. 
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pays par où passaient les Bacchantes, à la suite 
de Bacchus , comme une terre où coulaient 
le vin , le lail et le mîel. Or, nous le deman- 
dons, où la fable a>t-elle puisé cette idée , si 
ce n*est dans Thistoire des émissaires que 
Moise envoja en pays ennemi , et dont le rap- 
port fut que la contrée qu'ils avaient parcou- 
rue était une terre où coulaient le Ifdt et le 
iniel(l)? 

Moïse conrerlit le jour en nuit obscure 

pour les É{jyptiens , tandis que les Israélites 
jouissiûent de la clarté du jour , et voilà Tori- 
gine de cet autre endroit d'Euripide Çi)j où 
le chœur des Bacchantes jouissait d'une claire 
lumière pendant que les ladiens étaient dans 
les ténèbres. N'est-ce point poui^ celte rai- 
son que Bacchus fut surnommé NycteliuSy 
terme qui comprend la nuit et le jour tout en- 
semble (3)? Enfin, si Non nus a dit (4) que Ju- 
piter, déguisé en aigle, conduisaît Tannée de 



(t) Ycnimiii în taram. ad qatm mifiiti nst» ^o» levcct 
flnil laele et melle. Naiii.| t3, aS. 
(a) Enrip* Baceb. 

(3) llvÇ (nyx) , ft^el, Dwo> ncîiM à^éU9if 4IXtH9 
•olcO. yoj. Giror.i p. iSS. 

(4) Noim., an Ht. des Dionjt.^ t. a et tuW. 

I. 0 



I 
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• Bacchus dans T Arabie et dans les Indes, n'est- 
ce pas érideinm^tppttr copier le récitde cette 
colonne miraculeuse qui devançait le peuple 
de Dieu , et lui servait de guide le jour et la 
nuitCl)? 

Ce qu'on a chanté de Bacchus, qu'il arrêta 
le soleil, et l'obligea de retarder sa course pour 
prolonger le jour (2), ne peut avoir été ima-^ 
giné, dit Lavaur , que sur la tradition du so- 
leil arrêté jpar Josué, $uccesseur de Moise« et 
souvent confondu avec lui. La fable rappor* 
t^ par Pausanias (3), d^Eurypile puai par 
Bacchus pour avoir, par curiosité, ouvert une 
caisse où reffigie de ce dieu était renfermée, a 
un rapport sensible avec l'histoire des Beth^^i-. 
mites (4) punis de la c|irioaité ^ les porta à 
considérer l'arche sainte. 

Les.4rahes, continue Lavaur (5)» adorèrent 
Moïse comme un dieu , suivant saint Épi* 

lif Dacem astronm wolkm ezoravit exlcodere dulcem lo- 
— i fit tuém ia occOTini veiÀrtt. Nona.., m oomineiic. da 

(3] Aa 7* cfa. 4m àdaSqiÈiak, 
(41 T Ut. é» naêf di. ^ v. tg. 

5) T. i,p. lA 

I 
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phan^ (1), après avoir vu les prodiges qu'il 
ùpéai% et nom praMÎr sur les étésieM et sur 
liMilBkiiàtM; «ktti ft«4-on dit qv^Is adoraient 
Bacchus , dont la statue n'était qu'une pierre 
soif» DM polie (S)»^^fëié6 inir wi piMestal 
d'or , conformément à la loi de Moïse qui 
ordomiait que les aute^d fussent faits de pierres 
Éon poUofi (S). tÊMMiiMté Ifôé le» Arabe» 
ne eonnaissaient que deux divinités, Jupiter 
01 JtoechiiÉ (4)^ €1 Pauaiiiiia» (5) représenta 
c4hM port4 dan« k^^et par Mercure. Aussi 
Tacite dit que quelques-uns avaient cru que 
lai imh mèÊfniak Bteolius (6) ; mais il réfiile 

cette opinion par la différence de leur culte. 
G'^ que ceux-là confondaient Baeeimt avec 
Moite qtiHIê diMdbne to s se mo nl adoré pa» 
les Juifs. Bacehus, qui bâtit un temple a Jq» 
pi t w Hamm op , wài aucune ^rfigto, ee qoi 




(i) Uéresie 55. 

(a) Bochart m Ptaleg., 1. t, cap. 19. — 

(l) IN mit infoivâteMiByalîlis^ tet^ay. . 

(4) Strab., hv. 6. . . • 

(5) Paas. dam ««s LaÊomqoM» li», JL . 

(6) Libcmitf patram ooU daaiHdraa Ôrkatis fsUUii np-^ 

>^ Mmaimalia^^ 4Hpa» 



se rapproche encore de la loi de Moise qui ie 
défiendait (1); et les Phocéens, dit Pausanias, 
avaient un tempk» de Bacdins sans statue ni' 
%ure (2). 

Plutarque (3) dit aussi que quelques paiena 
prétendaient que Bacchus était en eflet le dieu 
des Juifs* Us se fondaient, rapporte Girar-» 
det (4X sur la Tesaeiiiblance de quelques £iles 
et des vêtemens des prêtres, tels que la mitre 
et les sonnettes au bas des robes^ mais dqmis 
long-temps Baeehus n^était pins qu^un assinii* 
bjage d'es^travag^nces, et dans Tc^inion géné- 
rée, et dans le culte, faute de wtovt rànon^ 
tçr à la source. 

Pausaaias (5) raconte que, sur une moa^- 
gne qui était consacrée à ce dieu , ' on troav» 
un raisin d une beauté admirable ; c'est This- 
t^re des envoyés île dans ta terre pre^ 
mise, d'où ils rapportèrent celte grappe si célè-^ 
bre(6). ■ ' 

— ,^ . i .-'^ 

(t) Non fades tibi scal|Mii<vSz., 90»Lénl., a6. Dent, aj. 
(s) Dont kl Phoe., liv. * 
(3) Wat Q. eonTv4 4r\ ? v , 

(6) Nam., 34. , ' 
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Si Bacchus passe pour l'inventeur de la vi- 
ffo» i Moïse en enseigna la culture , ei il pa- 
mil qù41 en fit Tenir d'Ëgypte (1) *, du nioiiis, 
ajoute Girardet (2), on en tira de ce pays peu 
de tempe aprè» i^y pcmr m planter en Ché- 
naan. L'Écritnre je <fit fisnudlment'; d'ail^ 
leurs ce fut sous ses ordres:qQWdécouvrit les 
Tignes de la terre promiset ei qu'on en rap- 
porta la belle grappe dont nous venons de par- 
ler. 

* La £ible raconte que Bacehna était aecom- 

pagnë d'un chien très-fidèle (3) : ce chien n'est 
antre que CaMj qn'on aura chaégé en béte» 
purée qne m nom signifie ciim en hébroii* 
On,sait que^cci Gale^ fut envoyé par Moïse dans 
la terre de%Chaiitté(Bn$« d'où il reyint chargé 

d'im raisin d'une grosseur monstrueuse ^ or, 
pour le récompenser de son zèle y la imytholo- 
gie le plaça dans le cid» à cAté de la. constella- 
tion appelée Maira , qui est la canicule. Ce 
Galeb ainsi transformé en chien avait, snirent 



(i) VixMam de i£gypto tra^tnliali : ^içcilU geoteSt «t 

WF. 137. 

(3) NoBB» IMoagn^ m* 
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« 

jioiuiiil(l)| remploi de faire grossir et miirir 
1m rtiMS, w «uéoMirt tut dbvto 4b fai baU» 

{grappe qu'il avait su découvrir. Un HiO» 
(Urne (tL) iaàt observer qM la eMaleUalMA 
Maifa^ qu-il aneompagnait, n'^st ^'iMi9«BétlH 
thèâe de Maria, sœur de Moise. 

BMdM», aoivni SmrîpîdA lîit lin 
dmn* Moin fin un grand propiièie (4). 

Bacehus fut appelé le pot teur de lois (5)^ 
parce qu^il fut un législateur céLèfare. G'eBtkd 
qui, le premier, sut faire adorer les dieux d'une 
MimAre dague^d'eiUL, et mérilw par ses anges 

mës parfmm {%)\ et ce qid est frappant, 

dii QiimàÊiy ^Vii qM> mimA dea vm, 

d'Orphée, rapportés par Ett8Ae(7), €t\ttie épt 



(i) Id. lîv. i6, V. tJl uvam mataram reddat racetni 
in ubertatcni , jaculans spkodoMl*' 

î(3) Girai » syst , p. . 
. (S) Eorip. in Bacch. 

(4} Kon snnpeaûi ultra pcopbeU in kraël ftcat Mo/Mi. 
Pmii ,34f *a> 

(5) ec«|fl^apftc ^llieniopliocoi} cty^iu^c (mnioi)* 

(7) Q« X^yo< ^X«^» ^ ^^aylhl^tiMft*» ' ' 
Su $i^y yywpacvi #i9Xérc« Ocvpî^f 



^mme de rÀnthologie (1), il écrivit ses lois 
sur deax tables. Yoilà bien Tobjet des lois de 
Jehovah, et ses deux tables désignées bien 
çktrement» 

te taureau, continue le même auteur, était 
consacré à Bacchus : il en fiit appelé Tauro- 
képhmh , tête de taureau (2). Il 7 avait une 
têle de Chérub établi par Moïse ; cela donne 
rcoqpUcation de ce qu'on lit dansPlutarque(3jj 
savoir, que les femmes de fElide priaient Bae- 
cbus de venir à elles avec des pieds de bœuf. 
Bacchus {lit mk en pièces par les TiUms, ^til 
ressuscita. Les Juifs crurent que Moïse avdt 
péii sur le mont Sinai, dont cependant il desr 
eendft tout rayonnant de gloire* Plusieurs au- 
teurs ont cru qu'il ressuscita 5 d'autres ont dit 
qu'il n'était pas mort, et cda est contraire aux 
termes formels du Pentateuque (4). 

S'il est un dieu, après Jupiter, ou le nom de 
JUhovah ae reconnaisse faeflement, c'est Bae^ 

l!ini^«ilflAiDg> ' 

(4) If ortm» est ibi ll«yict • d fepdiTit caiii ianib 

fttPÊ Korfk ^ftmtif ^4» ^* 
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chus» qo^on appelait aussi lacchus. Remar- 
quons d'abord, dit le savant Girardet , qu'un 
desuomsdeceDieuèst iaA,- que ce /oA est la 
première syllabe du nom essentiel ihi^h ; que 
les deux dernières lettres de ihyh peuvent for* 
mer, en hébreu, le son oroA, qui se trouve en 
cfifet dans Jebovab , et que, pour exprimer 
^ah fortement aspiré, les Grecs ne pouyaient 
employer que leur h pour le u consonne , et x 
(dbi) précédé de x (kappa) pour cette aspi- 
lation. lah , en hébreu, était donc en grec 
Ixxxf iaccJij et ^ah était Bax^ ? haccli. En y 
ajoutant la terminaison ordinaire , Fun était 
Jacehos et Tautre Saechos* On criait, aux fiS-» 
tes de £acchu8: /o. C'est Jao syncopé, ou 
/a&, en arrondissant le son de Ta qui se 
trouve dans ce dernier. On y criait : lo Bac- 
che ; Jobacch est exactement /«AoKoA, dont 
consonne est remplàcé par le b grec. On y 
criait aussi : Oua, Euhoé, Ce n'étaient que 

des variations de ce tmne , et xka inflexions 
arbitraires. Un fait qui n'est pas moins sur- 
prenant , c'est que fiacchus a eu tous les noms 
dû vrai Dieu qm se trouvent dans i' Ancien* 
Testament^ Nous venons d'en remarquer deux \ 
voici les autres : on trouve El daus. EUus ; 
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Eloah, dans Eloœus ,• Elion dans Elelœus; 
Adonaï dans Adonœus ; Jeho^ah Sabaoth 
dans Sabazius, et Shaddai, qui a pour racine 
dai, dans Dionjsius, terme qui signifie le dis 
de Nyssa ou Sinai, et ce dis n'est que le terme 
dai , si on prononce \i comme ei, ou, à Tan- 
glaise, comme ai. Ses épilhèles de /eiW 'et 
.^i.iu5 viennent , Vune de /fl/i, et A^au^lrp. de 
Havah , racine de Jehovah (1). 
; Bacchus est encore appelé Nil, dans Dio- 
dore et dans Macrobe, à cause de l'exposition 
* de Moïse sur les eaux du fleuve de ce nom ^ 
'\HyhSy par Aristophane et Plularque , c'est-à- 
! dire le maître de la pluie , à cause de Moïse, 
qui, levant sa verge vers le ciel , fit pleuvoir 
en Égyple et arrêta ensuite la pluie quand il le 
voulut (2) ; Nartecophorus , porimt toujours^ 
le thjrse (3) ; ce qui convient proprement à 
Moïse, et Mixoharbaros (4), parce qu il con- 
duisait des troupes mêlées de barbares, de 



(OMyth., p. ii4. - - 
(a) Extendit Moyses vîrgam in cœlam, plaîtqneDomlniu; 
-extendit manom, et cessavertint tonitroa et grando, nec altra 

•tillavit pluvia. Exod.y 4* 

(3) T4ap6y)xo^opo; , portant anc baguette, on un thjrrse, 

(4) Mi^oSap^apoç) moitié bar^arç* 
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«lêtîie que Moïse était à la tete dTun peuple 
indocile, regardé comme barbare par les au- 
tres nations. Son nom de Liber , qui signifie 
enfant, lui convient, ainsi qu'à Moïse, parce que 
Tun et l'autre , à peine nés, furent enfermés 
dans un coffret et livrés aux flots. Quant au 
nom de libérateur et de sauveur, îl s^appliqae 
farfaitement à Moïse, qui délivra sa tiation âe 
l'esclavage des Égv^ptiens. Bacclius était ho- 
iîofé,- dans TAcbaïe, sous le titre Sj^symne- 
tès, c'est-à-dire caché et exposé dans le pa- 
nier (1)5 ce qui désigne encore k situation où 
se trouva Moïse enfant - an îe révérait aussi 
sous celui dUAntheus (2), c'est-à-dire qui fait 
flewir, parce qu'il est dit, dans l'Écriture, que 
la verge d'Aaron, mêlée avec celles des autres 
chefs d'Israël, fleurit dans une seule nuit (3) ^ 
enfin Orphée est plus positif et achève de dis- 
siper toute incertitude quand , dans ses hym- 
nes ^ il appelle Bacchus Myses , qui signifie 
^auvé de leau. Tout le monde sait que Moïse 

. ; » ^ ■ . « • 1 



(i) Atc7VfAvy)ry]$ , caol^ë dans mte caUs«. Paus. dans les 
Âchaïqucs. 

(a) avOtu , je fleuris. Paus. ib. 

(3) Turgentibus gemmis eruperant floiçs. Nom., 17. 



m k wAiiiM|^Miii HiunO) 5 d'aîUem m Mé- 
prend teiiflVMt rideirtiié 4e ^ 4» 

Mosès» 

licntBrwaa»M€«t«rlnfeiiiip^^ par 

quelques explications qu'un moderne (2) nous 

une fête qu on appelait ascolies : elle consis- 
tait à santer w «1» ovirai tmàém et graisiéesl ' 

Virgile (3) en fait la description. Tzetzès (4) 
rapporte qu'il ûdlait ne santer que d'un pied , 
0t eelni qui eMtnt4epkii grand «eodire de 
fois sans tomber avait un bouc pour prix de 
aon adresse^ On dérifiit œtie fêle de ce qœ 
e'ëtaiént des peanx de bone, qui en grec ^*ap^ 
pellent amc, askoi y des outres. C'est une 
erreur : eUe était in»lîi»ée en ménamre de ta 
grappe de raisin de Caleb, eshkoL, une grappe 
de raisin. 

' Le culte de Bacchns, continue le même au- 
teur , est entièrement historique. Les prini^i^ 



(i) Yocavitc|uc nomen ejus BIoy6e% dicen»: quia de a({ua 
tolicam. Exod., 3, 10. 
(1) Girard., p. 137 et 1S9. 

(3) Virg^. Georg., 1. 

(4) 1^. iaHënod. 
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ptkt de ses £àles étaient les Bacchanales, (kmt 
on troiiTe une description dans |dusieiirs poè«- 
tes, et surtout dans Catulle et Ovide (1). Ou ' 
s'y habîUail de peaux de daima, de chevreuik, 
de tigres, de beneset autfes animaux; on s^y 
tîouronnait de lierre , de pampres ; les femmes y 
y paraiaiaient lonlea cfaarfpéfs deaerpeiia. Gela 
désignait la vie que les Israélites, dépourvus 
' de vélemensi menaient dans le dé^cct, ci la 
vertu du serpeiMt d^airain, qui les garautiasait 
de la morsure des serpecs. Les acteurs , ainsi 
Tétu$9 couraient à travert les montagnes et les 
vallons, tuant tous ies'aninuiux qu'ils rencon- 
traient, et. dévorant leur chair crue (2) : elles 
en furent nommés oi^es (3), C'était une imi- < 
laliou de ce que firent les Israélites dans le . 
déaert, où il& souilraieajl la faim , étaient dé** 
pourvus de mille usteasileSf et vivaient en \ 



(t) Catol., Bpitlial. OTÎd., iUX, 3* 

(s) Aller nigro amictu teter, «Iter dteoio aogue terribilis» 
«Her m mià m tm^ dam Tff pecotb mcBJbi» «fifoerpît, etc. 
JqI. Fknk Prof, rd. nAccfans £n fiit a|pdé ÇfSQVtoc, ^^^^ 
en latin a^udivorus, qui mange la ehatr crue» 

(3) Orgies ▼i«nt de harag^ tuer; d'antres le font Tenir dn 
chaldcca arzaïa, (£ui sigoi&e my^lcrcs. Bûch. Gtiog. &âc. Lav., 
1. 1} p. 
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partie de la chasse. Perse représente une Bac- 
chante qoi, dans son transport , coupe la téte 
à un nteau superbe : 

Raptnm vifado capat ablatim nq^eribo. 

Pec»., Sat, I» r. 114. 

C'était ëTidemoient une allusion tradition- 
nette au tean d*or, q«e Hoise fit mettre en 
pièces et réduire en poussière. Les hommes et 

les femmes , en courant comme des insensés , 
portaient des torches de bois résineux qu'ils 
agitaient, roulaient des yeux égarés, secouaient 
la téte en tous sens, poussaient des cris extra- 
Tagans, et répétaient surtout /aA (c'est^unnom 
de Dieu), J:\'ohe (c'est le nom de Jéhovah); 
et ie bruit des tambours, des cymbales , des 
trompettes , des cornets retentissait de toutes 
parts. Tout cela rappelle les ténèbres d'Égypte, 
le friM;âs du mont Sînai , et les divertissemens 
et les fêtes des Israélites dans le désert , après 
des succès ou quelques événemens mémora* 
Ues. 

Il y avait de ces Bacchantes qui s'appelaient 
Ba«(sarides, c'est^-dire les vendangeuses (1). 

— — ' — ^ 

(i) £al4<iry il a Tcndangc. 
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Cm fêtes ie rrijéhraimt mpiA> k vaduigiiia 
Jéte du Tabermcle se célébrait aussi , ches ks 
Jui£», après la moisson et la vendange. D au- 
tres s'afqçielaient Thyades , c'est-à-dire les ac- 
trices du bouc : c'était une allusion au bouc 
émissaire (1)^ d'autres s'appelaient Menades , 
dn*||iec (r^mSk, mmnethm, teeenfinnsor. 
Ce nom convenait à toutes, à raison de leurs 

Iran^rts de £atie ^ d'estraTogance^; à\mr 
tm €&fiii s'appdeicBt MiflHdknies , cMn^pd 
étaient rassasiées (2). 
Les Cnépborîes élaieiit mie fifile de Bap* 

chus, dont la substance était d'y porter les 
ooirbeilles ou coffrets sacrés, qui se portaient 
égahnent anx- orgi^ grecques : ' c'était une 
imitation de ce qui se' pratiquait pour Tarcbe, , 
h coffre d'alliance (3). . 

Les mystères de Bacchus comprenaient des - 
jeûnes^ des vieilles et des lustrations. On y imi* 



(i) Le sîngalier de tMades^ cVst thias, thajish, va bmic. 

(a) illcmallé, hcbi . plciii. Les Israciites , rassasies par des 
prodiges, après une Grande fUsetbBy ne maoj^aaiBiit pas de se 
livrer à des dirertissemcns. 

(3) Peut-être était-ce en mémoire de Texposition de Bac- 
chus on Moue sar le fleuve dans un l^er ^omer 'co&e. 



X 



tait les ténèbres, les éclairs, le tonnerre; tout 
eelA avail son principe 4ans les rites de Moïse» 
dans ses prodiges en Ëgypte , dans eeox du 
mont Sinaï , et dans les cérémonies de réta- 
blissement de la loi» 



APOLLON. 




I^S MUSES. 



Apollon, que Voa confond souTent aVec le 
Soleil, était fils de Japiler et de Latone, et 
frère de Diane. Dieu de la poésie, de la mur 
siqne^ des arts et de la danse, il était en 
outre regardé communément comme le con- 
ducteur du soleil, ce qui a fait que dans la 
suite on le prit pour le soleil Ini-méme. C2e 
Dieu cél?']^ défit le serpent Python ou Ty- 
phon, que Junon avait suscité contre Latone, 
et de sa peau il couvrit le trépied snr lequel 
s^asseyait la Pythonisse pour rendre ses ora- 
cles. 11 arriva qu'Apollon fut di^ifcié, et 
que, chassé du ciel par Jupiter, il fut contraint 
de garder les troupeaux d Admète, roi de 
Thessalie. Le dieu berger finit par s^ennuyer 
de sa nouvelle condition^: de compagnie avec 
Neptune , il se mit au service de Laomédon, 
en qualité de maçon , et travailla aux murs 



de la ville de Troye. L'ouvrage achevé , Lao- 
mëdon ne vonltit point payer , œ qni irrita 
si fort le dieu maçon qu'il envoya la peale 
dans tout le royaume. Le roi troyen n'obti«t 
la cessatioa du fléan qu'après avoir expié Vin^ 
jure faite à ses hôtes célestes. 

ApoUon eat encore plaûeurs autres aven- . 
tures qui étendirent b^ucoup sa réputation. 
Ce qui le rendit si fameux dans le paganisme, 
ce sont les oracles qu'il avait en diiférens 
lieux , mais surtout céxA de Nphes, où il 
avait un temple magnifique. 

Le savant Huet, dans sa démonstration 

évangélique (1), prouve qu Apollon ne lut 
auâre que Moise : nous rejuroduirons ses rap- 
prochemens les plus frappans. 

Eemarquons d'abord qu'Apollon a 1^ plus 
grands rapports avec Bacchus, qui n'est autre 
que Moise , comme nous Pavons montré plus 
haut^ et si| en effet, ces deux divinités du 
paganisme sont les mêmes il s'ensuivra né» 
cessairement qu'Apollon , ainsi que Bacchus, 
est Moise lui-même. Orphée appelle le fils de 



(i) Piop. 4, p. io5, y éd. 
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Latone Bacchios (1), et Callîmaque, Boedro^ 
mios (2), noms qui désignent Bacchus. La table 
a pris âpoMoii pour le Soieil , p«r consSqnent 
pour Osiris, qui lui-même n'est autre que Bac- 
Amn* Yirgile appcUe Idber le Soleil , c'est* 
à-dire qu'il recennaît Baeehus pour Apollon. 
Hérodote fait ce dernier fils d'Osiris (3). Il i 
pi^éte&d nénué. tpi'il n'est antre qu'Oras^ 
frère d'Osîris , qui, ayanl été tué par les Ti- 
-tans 9 et se trouvant abandonné sur les eaux» 
liit rappelé à k fie par sa mère(4) : oda 
n'est que Thistoke défigurée de Moiae sauré 

Proclus feint Apollon père le lÉcfliiis {5}^ 
hs poètes le nomaient, avec Bacehus » le con- 
dttâeur des nmses(6) ; épîtkèle applioaUe À 
Moïse, qui, comme nous le verrons plus bas, 
élaît aiâvi de Smmes, habiles chanteuses. 

On attribue à ApeHen des fictinres contre 
les géaus \ il reçut même ie nom de i^mnqMwur 



(i} Bocx;((0(. Orpb. In hym. In Âpol. 
(o) Be9)(ïpéft(9f . €att. bym. in Apol. 
(3) Herod., 1. a» C. l44« 

(5) Hym, in Sol. 

(6) Hvmifhm* 



de géans ^1)^ de même Moïse combattit et - 
vainquit une race de géatis. Pjrthôn , c^e^l- 
à-dire le serpent (2) fat tué par Apollon; 
Moïse snbjngnâ les Héyëens, dont le nom si» 
gn^ serpent ; en llébren (3). Homère , dans 
son Odyssée, rapporte que Tithée, terrassé par 
le fib de Lalone, occupait, étendu dans les 

campagnes, neuf arpens de terrain, ni plus 
ni moins. Nous n'avons pas besoin de dire 
qu'ici In ùiAù & considérablement allongé les 
neirf coudées qu'avait en longueur le lit de 
X)g le géant, roi de Basan (4). 
' A|>DUon Tcçeit te wnom de jeune Immmé 

très-beau (5). Kous avons vu plus haut que 

fiacdius «mai ftit célèbre par sa beauté, œ . 
qrf s'enlend de Moïse qui dut aux charmes 
de sa figure (6) spn salut , et , selon plusieurs 



Xi) r«yavt6>tT>}ç, Gigantam intor^Klor. 
(a) PetcHf en hëbrea, serpent. 

XS) Celte fable lail aasà alliuion h la baguette de XoÎk. 
On saH que , changée en teipeiif, eUe déroni les TCf^n de^ 
Mages , egateoMM cteoBéét «n è^ mnMtààm wt^Olm. 

(4) Ucfais novw enbiioa babdiat knigitadlnem. ibetlL, 

(5) Âiif^M^ adokNiiifMii».«eiias, 

(é) Bt Tidem enm fitiganltaB, liiieoiMlll Mm Toemàmk 

Exod., 2, 9. 
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auteurs, Tafiection de la Aile de Pharaou. 

La finble enseigne qu'Apollon , retiré chez 
Admète, s*ad<Mina à la vie pastorale, et en 
reçut les noms de gardien de troupeaux , 
d'homme %waM dans la retraite des bois (1): 
tout cela est composé d'après Moïse, qui, pour 
échapper à la colère du roi d*Ëgypte , s'enfuit 
dans le pays de Madian ^ où il fut chargé de la 
conduite des troupeaux de Jclliro (2). Moise 
ayant été pasteur et législateur , on a donné 
à ses copies, Bacchus et' Apollon , les noms 
de pasteurs et de législateurs (3). C'est encore 
en mémoire des, rayons semblables à des cor^ 
nés qui paraissaient sur le front de Moïse, 
que la mythologie a donné des cornes à Apol- 
lon (4), ainsi qu'à Vacchos. De pins, le fib de 
Latone est souvent représenté la téte radieuse, 
parce que Moise, sortant de ses entretiens 
avec le Seigneijir, paraissait le visage brillant 



(t) âfvwi^f «gnonun cmalori mmaS^ç, m aaltUraft cb- 

(s) Uapie» waâtm psiodbat 
tu VadUa. Ezod.» 3, 1. 

(3) l^ofio$, pattoralit tî lagiim htor. 

(4) Kapycief, comntas* 
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d^nne lamière que les laraélites ne poQTaieni 

re(;arder (l). 

Apollon est appelé le guide de la juite^ et 
eebd qui ouvre de force les chemins (2), parce 
que Hoise fut le conducteur des hébreux 
fiiyant la colère de Pharaon, et qu'il aut 
leur ouvrir , n)alg;ré des obstacles sans nom- 
bre» et au milieu des déserts, la Toie de la 
terre de Cbanaan. Cette explication est la 

seule qu'on puisse donner de ces épithètes, 
que dans la suite les païens ne comprenaient 
pas eux-mêmes. Il existait à Mëgare une sta- 
tue d'Apollon êtahlissanl la (lime ^ ainsi 

appelé à cause du règlement que Moïse fit 
touchant la dtme qui devait être offerte h 
Dieu. Une autre statue d'airain, ouvrage de 
Phidias, était dédiée dans la ville d'Athènes 
à Apollon Parnopée (4). Est-ce parce que ce 
dieu , au rapport de la fable , délivra un pays 
. des sauterelles que les Grecs appellent Panuh 



(f ) Qui nddMOïC fiwMm egredicntit Moysit eue eomtumf 
sed operiebatUfonmiis (adeni suam» si qnando locpiebatnr 

ad COS. Exod., 34, 35. 

(a) ♦vÇioç. Ap. Philos. HeroiCy *vÇtxi)iiy0oç. 

(3) AcxatuYopo;^ decifflot ierens. Voy. Paof. AU. 

(4) Hdiod., 1. 5, 



pées (1)2 Oui, sans doute ^ mais ce pays est 
rÉgjple^ où Mpiae, par Tordre de Dira^ 
appela des sauterelles pour puuir Pharaon 
endurci, et d'où il les cbassa cmiiile evee 
la niiâm Tft tMii éi L'origine da ce asmem 
ne se trouve que dans Thistoire de c^ ia* 
sectes iwalfaisana dont furent aceaUia la6 
persdcalears des Hébretu:, C'est eneore aiiii 
courses lointaines du législateur des Juiû 
«{u'il &at attribuer lea eonlea dea pt4le«ftHft 
Toyages du fils de Latone au sein des soU» 
tudes. Ne peiUrOi^ pas croix^ au^ ^ue Tof** 
frande des tanrfiam au père des amm n'est 

qu'une réminiscence du veau d'or du déserl? 
ear on n'ignore pas qu'on inunekût sourem 
ans dieox ce qn'ikm'ainiaient point , dans la 
Tue de satisfenre leur b^ine contre les objets 
destinés au saerifice ; et^ comae l'hîsloire 
montre toute Fhorreur que Moïse éprouva en 
voyant le dieu nouveau des Israélites » on peiU 
supposer que lafisbie, pour cette raison, e 
jugé convenable d'offrir des taureaux au £ls 

de LatQmOt.copie de Moïse» 

(i) UapvMfii loMte y iiaterdlM. 
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de saiol Clément d' Alexandrie , rapporte que, 
dam ie teoipie ds PtIphMi on voyait une sta* 
tM ce dieu wam k fimae â'miA sànph 
colmnêi d'autres ajoutant que souvent ou 
phcail um nMge «wksom dt k d'A- 
pollon : il n'est pas difiàcile d'expliquer cette 
éiûgSM i elle figure trop bien la coIoum de 
nuée qui guidait le peuple j«if pandaiit It 
jour, pour qu'on puisse s'imaginer que l'idée 
de cetta^tue «t dfs ce nuage ait été puisée 
ailkiira quedaas rUstmre de Hoiaew 

Dans le principe, l'oracle de Delphes était 
ivtJiJwf&aek.J^ dit fu'àeei 

oracle il y wA% e»di»fi(piréa âîliea, ce 
n'était que les deux chérulûiifi de Tarehe dal* 
liance. Plus lard» on trouTa dans le tenple de 

Delphes Féquivalent d'une arche : saToir» le 
trépied sacré qu'Aristophanie (2) appeUe ol- 
mas y c'est-a-dire V4Mse d'aùmn. Heoière fcu 
donne deux anses(3), il y en avait aussi deuxà 
_r«die d'eiliaBCè. Cétail nfr un trépied que 

(2) ikxiaL in Plut* 

(3) Hgn.»U a3. 
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< 

la Pythie 8*a«eyait pôlir pfrophéliwr; c'était 

aussi du milieu de Farche de Mo.se que le 
Seigneur rendait ses oracles. On le disait cou?- * 
vert de là peau du serpent Pytfum^ Aspic; 
allusion au serpent tentateur. < Le moAt Par- 
nasse , où était cet oracle, tire son nom, 
suivant plusieurs , de tamax , arche , ce 
qui faisait dire que Tarche de Deucalion s'y 
était arrêtée (1). 

On lisait au temple de Ddphes la fameuse 
inscription £i (2), qui exprime si bien la na- 
ture de Dieu; d'où ce mot sacré a*t«»il été- 
tiré , si ce n'est de cet endroit de TExode, où 
Hmx dit à Moise : a Je au» cblqi qi» bst ; 
voici', ajoQtâ-t-il, ce que vous direz aux en* ' 
fans d'Israël : Gkloi qui bsi m'a envoyé vers 
vous (3). » 



(i) Extr. d« Qir., MyUi., p. 30. . 
(s) Et) m «t. 

(3) Eco êvu QUI sra. Ait t Sic diees filiit IfraCl : Qui est 
misit me ad tos. Exod., 3, i4* Nous pensons, avec Tabbc. 
Giraidet et autres , que Ei est la traduction de Jerotah. 
P^oij. Inlr, Girardct remarque que Delphen pourrait bien 
n^étrc que le syriaque elfo , vaisseau, arche. Les OColiens, 
lÛoate-t-il, dûaicat Belphi pour Delphi, Or btlphi n^est 
que phibel, qm, lu de giadw à droite , donne bc^phif 
€hê ê% Dwu V9$* Mitfi., p. so« 
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- ' Gfti dixfifMSkOji^lUîfl^ déjà, m)m 

la «roycM ^ jykpiii dhM» dk. wliiGHMait | 

ce. que uou^ allons dire du nom et dte la £able 
de^ Muses jeitera de.iiouyeUes immèam, «pr 

• r t^.,MwtfifSi ttiaifwfc AU*» de «kt^teir et de 
MwrfBwpin $ Hu'j en Mt d^afand^ift troifli 
aitt ra^pfiort ée Bausanias^^ Héskide est le prer 
mkar ^||UL&iil ciMaflkléBeiif Muaea; c^iont GiiOf 
Kwiarpe, TUîa^ MelfiMitoft^ - T^qp^iii^^ 
£rato y Polymaîe UcâMÎe et Gaili&pe^ la plu» 
^Mjuil^ it*Mfm-itkii 

Âpollon fifir regardé comnïe hmr maître, 
xM^^im 1# IbmM^^U àrar doiiMdt ikt 
le^ne» H éHrit eeirtE^inem^t en état de les 
guider, surtout dans Tart do him chanter ^ 
der bien joHerde ta l'yre, car on sait queHea ' 
Baei veilles il avait opérées jadis, en bàtis^t 
les murs de Troie aux. sonadu luth (1)^ oase 
rappdle aussi que rieiL n^était plus bea.a que le 
chant cp'iJl aimi iait entendre aprèé la défaite 

m 

* 



un* ficti<ynr , ptMr dire cpie- Menas sotcsptirw td" 
Umeot ies ticbreux ^a*U le» civUUa. 



de Saturne par Jupiter (}).;Maiâ^elques dé- 
tails aoiisproiiTeroiitqwsi oai'a fitttle«Ml« 

tre des Muses, c'est à cause de Moi^e dont il 
fut la copid* « - ' 

Le terme de nmse, séon ep idq e wBa m is, 
vient du grec mjrcwi, qui aigiiiâe^w^er 
des €ho8^ élevées; mais d'aiiireB *4Mit p â mé ^ 
aTe0 le docte Hoet (â), que mus0 me^^eatit que 
de Moïse, Ën effet , les Grecs oat i^pelé le 
législat^ des Hébreu MmuaXos ét Momaos, 
eL ils ont dû aussi appeler la sœur de ce légis- 
lateur, ainsi que ses compagnes^ Mowai, Mur 

fes-, du nom de erfui qu'îles peconimiKielrtit 
pour chef. Si Apollon et Bacdbfus ont ét^Piia- 
més les conduct^irs decee déeaMs» llSgâm.mJiaA 

doit èlre ainsi appelé, puisque c'est par ses 
soins qu'auront été oi^ganisés des chœurs des* 



(i) • . • . Salamo rege fîigato, 
■ Victoris landes concinoisse Jotîs. 

• TibLil., Eleg. 5. 

Ce chant d^ÂpoUon rappelle le caoU^pie aaihUme de Moïse, 
& la sortie de la mer, alors ipa PhttfaiMi etmaoMato>y«aknt 
de périr «oui les flots. ' ' . 

(a) Dimom. ivmi9. f^«y* Muyl Crakiliiisd» dantfpa Hiv- 
moDie des langues. _\ 

A 
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tinés à célébrer les louanges du Seigneur au 
sein des déserts que les Hébreux devaient par-t 
courir. Examinons ici Torigine de ces neuf 
Muses. Voici premièrement ce qu'en dit Var- 
ron : k La ville de Sicyone, rapporle-t-il, donna 
ordre à trois sculpteurs de faire cbacun trois 
statues des Muses (1) pour les mettre au tem- 
ple d'Apollon et les offrir à ce dieu ^ et ççU 
dans le dessein de les acheter chez celui des 
sculpteurs qui les aurait le mieux travail- 
lées; mais comme celles des trois sculpteurs 
' ' 'furent également belles , la ville les acheta 
pour les dédier à Apollon. Il a plu à Hé- 
siode d'imposer des noms h chacune de ces 
'^«tatues. Ce n'est donc pas Jupiter qui a en- 
gendré neuf Muses ; mais ce sont trois sculp- 
' leurs qui les ont faites. Il ne faut pas dire que 
cette ville avait ordonné de faire ces trois sta- 
tues parce que quelqu'un d'entre eux les avait 
vues en songe, ou parce qu'elles s'étaient pré- 
sentées à ses yeux en ce nombre , mais parce 
qu'il n'y a que ti^ois sortes de sons et de ma- 



(t) Les trois premières , Melete , Bfneme et Aœd«, 



Aftres decimiitër, savoir : de h \oh et éétw 
instranretis ^ du souffle, arëc des brempetlies el 
des liâtes -/etêéh pdMioii tff^^ gstiofes, 
des cymbaks et d'autres iftstruoiens sembla- 
Uies. » Yarroà nous doane<i sa teaniè[f^4^)lîs<- 
. fdire des -Mtises ; Diodore est plus clair il *é 
reproche davantage de Wûstoire. Voici comr 
finMit il expliqiie^rdrigiiiedé ces dééM^l èèOÙ^ 
ris , 'dit-il , aimait la joie et prenait plaisir au 
eiftaiU et à la danse ^ i4 avak toiy^r» arop iii 
iMtiroirpeAi'fltussèiflm, parMdkaqutli^taieiik 
aeuf filies instruites da^tous les arts qiii ont 
qatlifue i9pp(Nrt à ht niu^qm': è^esltpcn»^ 
quoi les Grecs les ont appelées les neuf Mu- 
ses. » G'^t done eal%ypte qu'il faut ehiiidbèr 
Perinne des Muses; et certes, nous ne sonuMi 
plus si éloignés de la vérité, car enfin, quel 
est-eêt OiiîrisP W'etMHaè point kiittènie qo» 

Baccbus? el Bacchus , comme nous Tavons 
prouvé , n^est-il point Mw»? Quand le 
wéme Diodore (1) raconte ifue le» Mnaes 
étaient de jeunes vierges égyptiennes, habil^ 



Digitized by 



ihyS' Tart cte la daose et de la musique | 
exercée» au^ jeu du tambour et des cjan lufa. ', 
qu'elles accom^agiideiit Bacchus ou Osiris, ne 
désigne-t-il pas asse^ Moise^.quip renommé par 
MSL connaîasaDcea dasia. Ifis art^. était sioivi 
dans sa marche par des chœurs de chantmses^ 
lisaa^ le quinzième chapitre de TExode, et vous 
âerez conTaincus. « Marie, prqphëtesse, dit 
l'Écriture, prit en main un tambour ^ toutes 
les femmes marchèrent après elle avec des 
tambours, formant des chœurs de musique - et 
Mme chantait la première, en disant : Chan- 
tons des hymnes au Seigneur, parce qu'il a si- 
gnalé sa grandeur et sa gloire , et qu il a 
précipité dans la. mer le cheval et le cava- 
lier (1). » Enfin , ce qu'il est curieux de con- 
naître , c'est qu'au rapport de i^lutarque (2), 
les Muses sont placées à Hermopolis , et que 



(i)SumpsitergoMaiiaprop]ielis,sa, st io, Amon, tvmpaauni 
in manu suA : es^ressaeque siint omnca uiulleics post eam 
cum lyiiipaiîis et choiis ; «juibus pisecinebat dicens,.. £xod., 

l5, 30) 31. 

(a) De li, et Otir. 
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œue ville , 4il Avtapape (1) , a fimdëe^^ 



(t) Art. cit. p. fiiu. Vtép* ér.» 1« 9, e. 37. 

(3) /^lOflfef BmI, dMiodifiidMs duquel ooqi «vont pM^ 



* •■ , J • . -, » 

. ■ ... * ' ■ . . . .ï i 

m 

• ••< . ' 

...f . • t. » .'^ m. ¥ ' ' ^* » 

• I 

' Japety fils d^Uranus frère de Saturne , 

fille deTOcéan, en eut Atlas, Ménétius, Pro- 
xnéihée et Épimétbée. Siodore prétend qu'il 
se flMirki «me la nymplie Asift,^ 9 an Heu de 
M^nëtius, il lui donne Hespérus ou Yespérus , 
pour stcond fib. Ce fîit, ajoute-t-il^ un homme 
pniBBaiit dans la Thésée , pea sociable, et 
plus recommandable par ses quatre fils que par 
son propre mérite. Les Grées le reccmnais- 
saient pour Fauteur et le chef de leur race, et 
croyaient qu'il n'y avait rien de plus ancien 
que loi : de Ut vient qu'on appelait Japels les 
yieillards décrépits qui commençaient à radoter. 
La fiéftie Teut que Japet ait été méchant et rusé, 
et sa tialice était passée en proTorbe. Lucien 
en donne une preuve dans son dialogue entre 
Tokain et Apotton : « As«tu vu, dit le dieu 
du feu au dieu des Muses, le petit Mercure? 
Gomme il est heau, et sourit à tout le monde! 
n fidt assez ?<» ce qu^ii sei!« un jour, quoique 
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ce ne tok encore qu^un en&nt« Apollon ré- 
pond : Peux-tn rappeler enfant, lui qui est 
' plus Tieux que Japbef Sa malice? » 

Nous n'insislei ous pas sur Tidentité du Ja- 

pet de la ûJble et du Japhet de rËeriture ^ tous 
lea wms rsout fnlièremeatré^MS^rd w ce 
poinL Qfi sait que Jaget entj 4^n5 sqn, v^vi^ 
XMmrof^ nt jtff ûmdit l'Ardiip^l^^ ^p^lii^iO^tf 
que les 6rec& le xe^putàmt "oomnie leur ipti^ 
AieiT pèce. j&eniarquyoi^ d'aiUeuss 
oaJhphet so|ital»aQlnIl^làl,^;méme44a•^ 

I» des Grecs répond entièrement au plie des 

igalement J0p&st , Japet m JhpêL. Les nfs* 
ii^^logueset les historiens, .en nomauût.J(^- 
pet oa Japhet )^ Fptde4*Q^Aideutjet lep^i^fa»^ 

populaùuns qui habitèrenl l'Europe, ne s'é- 

cartetU. point des..tr«Mlitip9SriB^s^l(|^ 
4escettdasi3 de ce patriûrctie se r jépandijQcrat 4^ 
diy^s €pfé^j. ei, sclpu rppiaion gén^ral^j^flit 

«)(M;ûeii» ou iaomens , ' comme . slf^s{)r im^ [ J^- 
(2).. Ce^V^ jiùàÈé été. déHMin^éç. mW' 

1 • • 



ment par le P. fijrker (1) , par Bochart (2) et 
par Loerquec : ncfus renToyons le9 lecteurs à 

ces hommes érudits. On peut consulter encore 

_ 

rhistorien Joseph* (3), et les Mémoires de 
t Académie des BeUes^Lettres (4). 



(i) Dm» ta Tour de Babel, 
(a) Oeogr., L I. 

(3) Ant., 1. 1. * 

(4) T. 25, p. 3 des Mânoiret. 
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